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MÉMOIRES ANECDOTES 

POUR SERVIR A L'HISTOIRE 

DES REGNES DE LOUIS XIV 
ET DE LOUIS XV.' 


CRÉBILLON. * 

C rÈbillon , deftiné par Ton pere à 
a profeffion d’Avocat, avoit été placé 
ort jeune chez un Procureur. Mais 
’étude aride de la chicane étoit un ali— 
nent peu fait pour Ton génie. Il menoit 
ine vie fort diÜipée , & fembloit inca- 
►able de toute application , lorfque ce 
Vocureur , homme d’efprit & attaché 
. fon penfionnaire , l’entendit un jour 


ï Né « n *674, mort en 176a. 

Terne IV % 


A 



a Mémoires anecdotes 

difcourir avec tant de chaleur & de 
jugement fur une Tragédie qu’on venoit 
de repréfenter , qu’il lui confeilla de 
s’effayer en ce genre; il ofa même lui 
affurer les plus heureux fuccès. Crébil- 
lon , qui n’avoit pas à beaucoup près une 
aufli haute opinion de lui- même , rejeta 
cette idée. Le Procureur étant revenu 
plufieurs fois à la charge , il le crut enfin 
& compofa des Tragédies ; mais ce ne 
fut que long- temps après. Il avoit au 
moins trente & un an , lorfqu’il entra 
dans cette carrière. Quoique attaqué 
d’une maladie mortelle , fon ancien hôte 
fe fit tranfporter à la Comédie Fran- 
çoife, loriqu’on joua la première Tra- 
gédie de Crébillon. Cette Piece , quoi- 
que médiocre , annonçoit un grand 
talent ; elle eut beaucoup de fuccès , 
& le Procureur s’écria : » Je meurs 
» content; j’ai fait un Poète , & je laiffe 
» un homme à la Nation « ! 

Quelque temps après que les fameux 
couplets attribués au grand Roujfeau 
furent répandus dans le public , Danchet 
rencontra Crébillon. » Ah, lui dit -il ! 
» le couplet qui vous regarde eft abo- 
» minable Crébillon lui répondit avec 
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de Louis XIV & de Louis XV. 5 

m grand fang froid : » Moniteur, j’aime 
» beaucoup mieux que Rouffeau me 

► faffe paffer pour un débauché que 

> pour une bête «. 

On demandoit un jour à Crébillon j 
>ourquoi il avoir adopté dans fes Tra- 
hies le genre terrible : » Je n’avois 
, point à choifir, répondit-il : Corneille 
, avoit pris le Ciel; Racine la Terre; 
, il ne relloit plus que l’Enfer , je m’y 
, fuis jeté à corps perdu «. 

Un jour que Crébillon étoit fort occupé 
lans la folitude où il fe retiroit ordinaire- 
ment pour compofer fesfombres Tragé- 
lies, quelqu’un entra brufquementchez 
ui : » Ne me troublez point , s’écria- 1- il; 
, je fuis dans un moment intéreflant ; 
, je vais faire pendre un Miniftre fripon, 
, & chaffer un Miniltre imbécille «. 

Crébillon avoit le plus grand foible 
>our les chiens. Il ramaffoit & empor- 
oit fous fon manteau tous ceux qu’il 
oncontroit dans rues. Beaux ou 
aids , propres ou non , ils trouvoient 
:hez lui l’hofpitalité ; mais il exigeoit de 
Jiacun d’eux de l’aptitude pour certains 

Aij 
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4 Mémoires anecdotes 

exercices. Quand , au terme prefcrit , 
1 eleve étoit convaincu de n’avoir pas 
profité de L'éducation qu’on lui avoit 
donnée, l’Auteur de Rhadamijie le re- 
prenoit fous Ton manteau , l’alloit pofer 
fur le pavé où il l’avoit ramaffé , 8c 
détournant les yeux en gémiflant , il 
l’abandonnoit à fon mauvais fort. 

•• 

Ce grand Tragique méprifoit la fatire. 
Un jeune homme à qui il prenoit intérêt , 
avoit compofé un Ouvrage de ce genre 
fur quelques Ecrivains de fon temps ; 
il pria Crébillon de lui en dire fon avis. 
Après avoir lu cet écrit , notre Poète 
tança vivement le jeune Auteur fur le 
mauvais ufage qu’il faifoit de fon talent, 
& termina fa remontrance par ces mots : 
» Jugez à quel point la fatire eft aifée , 
» puifqu’on y réuflit même à votre 
* âge «. Cependant il fe permit une 
fois feulement d’écrire en ce malheureux 
genre. Il compofa une efpece de Fable 
en vers marotiques, contre La Mothe 8c 
fes partifans , qui vouloient mettre les 
Fables de cet Auteil^bel-efprit, à côté 
de celles de la Fontaine. La Mothe 8c 
fes admirateurs étoient défignés dans 
cette piece fous le nom de quelque 
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de Louis XIV & de Louis XV. 5 

animal. LaMothe étoit la Taupe, parce 
qu’il étoit menacé de perdre la vue. 
L’Abbé de Pons , difgracié de la nature 
par l’irrégularité de fa taille , étoit le 
Singe. Danchet , d’une affez haute Rature,' 
étoit le Chameau. Fontenelle , par allu- 
fion à fa conduite adroite , étoit le 
Renard, &c. 

Lorfque Voltaire voulut faire jouer 
fon Orefle , il fut trouver Crébillon , 
s’exeufa d’avoir traité ce fujet après lui. 
Crébillon lui dit : » Monfieur , j’ai été 
,, content du fuccès de mon Electre ; je 
„ fouhaite que le frere vous faffe autant 
,, d’honneur que la fœur m’en a fait 

Tout le monde fait que pendant long- 
temps on a fauflement attribué les Tra- 
gédies de Crébillon à un Chartreux de 
"es parens. Ce grand Poète étant un 
ourà table avec des amis: » Queleft, 
, à votre avis , votre meilleur Ouvrage , 
, lui dit quelqu’un des convives ? — Je 
, ne fais, répondit-il, quel eft le meil- 
, leur; mais je fuis sûr ( en montrant 
, fon fils qui dînoit avec lui) que voilà le 
, plus mauvais. — C’eft, répliqua celui- 
, ci , qu’il n’eft pas du Chartreux «. 

A u j 
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6 Mémoires anecdotes 

Dans le Catilina de Crébillon , Cicé- 
ron confeille à fa fille de faire l’amour à 
ce Chef des conjurés. Lorfque l’Auteur 
récita ce morceau à l’Académie dans une 
féance particulière , il s’apperçut que fes 
Auditeurs , qui connoifloient Cicéron & 
l’Hiftoire Romaine, fecouoient la tête. 
Il s’adrefla à l’Abbé cTOlivet : » Je vois 
5 , bien , dit-il , que cela vous déplaît. 
,, — Point du tout, répondit le judi- 
„ cieux Académicien : cet endroit eft 

digne du refte, & j’ai beaucoup de 
„ plaifir à voir Cicéron le Mercure de 
,, fa fille «. 

Dans le temps ou l’Auteur à'EUclrc 
avoit le, plus de raifon de fe plaindre 
de Voltaire , il eut la modération de 
ne lui en témoigner aucun reffentîment. 
Un de fes amis cherchoit un jour à l’ir- 
riter contre Voltaire : » Arrêtez , lui dit 
„ notre Echyle , perfonne en France ne 
„ fait de plus beaux Vers que lui «. 

Ce fameux Tragique ayant eu une 
maladie très-inquiétante plufieurs années 
avant d’avoir donné & même achevé 
fon Catilina , M, Hermant i fon Médecin, 
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de Louis XIV 6* de Louis XV. 7 

le pria de lui faire prêtent des deux 
premiers aâesqui en étoient faits î Cré- 
billon ne lui répondit que par ce Vers 
fi connu de Rhadamijlc : 

Ah ! doit* on hériter de ceux qu’on aflafline ? 

Un jeune homme préfentant une piece 
de Vers à Crébilîon, le papier échappa 
des mains du Cenfeur & vola dans le 
feu : » Cette Piece, dit- il en fourianty 
„ n’a pas manqué fa vocation «. 

Le fils de Crébilîon lui ayant demandé 
le jour de la première repréfentation 
de Catilina , des billets de Parterre pour 
quelques-uns de fes amis, Crébilîon le 
pere les lui refufa , en difant : » Vous 
„ favez bien, Monfieur , que je ne veux 
,, pas qu’on fe croie dans l’obligation 
„ de m’applaudir. — Vos billets ne 
„ vous obtiendront pas cette grâce , 
„ reprit le fils , fi la Piece ne le mérite 
„ pas. — Cela étant, vous en aurez, 
„ ajouta Crébilîon «. 

Crébilîon harangua Louis XV, en 
1745 , avec une fermeté noble qui fur- 
prit quelques-uns de fes amis : » Eh ! 
„ pourquoi, leur dit -il, aurois-je été 

A iy 
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„ intimidé par la préfe nce d’un Prince 
„ qui ne peut faire trembler fes Sujets 
„ que par la crainte de le perdre « } 

Un jour que ce célébré Tragique eut 
l’honneur de parler à Louis XV, le Roi lui 
dit: » Vous êtes bien vieux, Monfieur 
„ de Crébillon ; vous avez quatre- vingt- 
„ cinq ans. — Sire, repartit celui-ci, ce 
„ n’eft pas moi , c’efl mon baptifterç 
qui les a «. 


RAME AU.* 

C et illuftre Muficien exerça d’abord 
fes talens comme Organifte dans diffé-, 
rentes Eglifes. Il avoit, en cette qualité » 
paffé un bail avec le Chapitre de la Ca- 
thédrale de Clermont en Auvergne ; mais 
le fentiment de fes forces lui fit bientôt 
défirer de fe montrer dans la Capitale. 
11 réclama plufieurs fois fa liberté ; la 
fupériorité de fes talens le rendoit trop 
précieux au Chapitre , & l’on n’accorda 
point fa demande. Cette réfiftance força 

t - ■ - M n 

* Né en 1681 > mort en 1764. 
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Rameau à tenter un moyen extraordi- 
naire , qui lui réuflit. Le Samedi dans 
l’O&ave de la Fête-Dieu , au Salut du 
matin , il monta à l’orgue , & mit Am- 
plement la main furie clavier au premier 
au fécond couplet, enfuite il fe retira 
& ferma les portes avec fracas : on crut 
que le fouffleur manquoit , & cela ne fit 
pas grande imprefiion ; mais au Salve du 
loir, il ne fut pas poflible de prendre le 
change, & l’on vit bien qu’il y avoit 
de l’intention dans fon procédé. Il tira 
tous les jeux d’orgues les plus défagréa- 
bles, & il y joignit toutes les diffo- 
nances poffibles. En vain lui donna-t-on 
le lignai ordinaire pour le faire ceffer; 
on fe vit forcé de lui envoyer un enfant 
de chœur ; dès qu’il parut , Rameau 
quitta le clavier, & fortit de l’Eglife. 
Il avoit mis tant d’art dans le mélange 
des jeux & dans l’affemblage des difîo- 
nances les plus tranchantes , que les 
connoiffeurs avouoient. que Rameau 
feul étoit capable de jouer auffi défa- 
gréablement. Le Chapitre lui fit faire 
des reproches : & fa réponfe fut qu’il 
ne joueroit jamais autrement, fi l’on 
perfiftoit à lui refufer fa liberté. On fe 
rendit enfin ; le bail fut réfilié ; & le 
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10 Mémoires anecdotes 

jour fuivant , il témoigna fa fatisfa£Hori 
en donnant fur l’orgue des pièces admi- 
rables. Il fe furpaffa le Jeudi de l’O&ave , 
après la rentrée de la Proceflion ; c’étoit 
le jour où il jouoit pour la derniere fois. 

11 mit dans fon jeu tant de douceur , 
de délicatelTe & de force, de brillant & 
d’harmonie , qu’il fit palier dans l’ame 
des afiiflans tous les fentimens qu’il 
voulut leur infpirer, & qui rendirent 
plus vifs les regrets de la perte qu’on 
alloit faire. 

Tous les Muficiens contemporains de 
Rameau fe montrèrent plus ou moins 
jaloux de fa gloire ; Campra fut le feul 
qui lui rendit pleinement juffice. A la 
première repréfentation d 'Hippolyte 6 * 
Aride , le Prince de Conti lui ayant de- 
mandé ce qu’il en penfoit : » Monfei- 
» gneur, lui répondit Campra, il y a allez 
» de mufique dans cet Opéra, pour en 
» faire dix «. Dans une autre occafion » 
ce même Muficien , étonné de ce nou- 
veau genre de compofition , s’étoit écrié: 
Voici un homme qui nous éclipfera tous . 

Monte- Clair étoitun des grands anta- 
goniftes de Rameau , dont il décrioit la 
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perfonne & les ouvrages ; cependant , 
à la (ortie d’une repréfentation des Indes 
galantes , il ne put s’empêcher d’aller lui 
témoigner le plaifir qu’il avoit éprouvé 
à un certain paflage de cet Opéra. 
Rameau qui le voyoit auffi mal-adroit 
dans fes louanges , qu’il i’avoit été dans 
fes critiques, lui dit : » L’endroit que 
» vous louez , Moniteur , eft cependant 
n contre les réglés ; car il y a trois 
# quintes de fuite *. Ce qui , pour les 
compofiteurs bornés , eft une foute 
grave que Monte-Clair avoit fouvent 
reprochée à Rameau. Le premier ne fut 
que répondre , & n’en continua pas 
moins à critiquer ce grand maître. 

Lorfque Rameau avoit reçu le Poëme 
fur lequel il devoit travailler , il-le lifoit 
plufieurs fois , le raifonnoit , le décla- 
moit & obligeoit fouvent l’Auteur à y 
faire des changemens qui mettoient fa 
patience à l’épreuve. C’étoit un violon 
à la main qu’il compofoit fa mufîque ; 
quelquefois cependant il fe mettoit à 
fon clavecin. 11 entroit dans une efpece 
d’enthoufiafme , lorfque fon génie le 
fervoità fon gré; mais s’il fe refufoit à 
fes efforts , il s’abandonnoit à une forte 

A vj 
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de fureur chagrine ; malheur alors à 
l’indifcret qui feroit venu le troubler. 

Le jour qu’ort répétait un de fes 
Opéra, il s’afleyoit dans le Parterre ôc 
vouloit y être feul. Si quelqu’un s’ap- 
prochoit de lui , il le repouflbit avec la 
main , fans lui parler , & même fans le 
regarder. Lorfqu’il avoit à parler aux 
Muficiens de Torcheftre, il le faifoit quel- 
quefois avec tant de feu que fa bouche 
fe deflechoit , & il étoit alors obligé de 
manger quelque fruit pour fe mettre en 
état de continuer ; la même chofe lui 
arrivoit dans la converfation , & on le 
voyoit quelquefois dans l’inftant où il | 
étoit le plus animé, fe taire, ouvrir la 
bouche & faire comprendre par fes 
geftes qu’il ne pouvoit plus parler. 

Aucun Muficien ne montra une ame 
plus fenfible , & ne fut doué d’une 
oreille plus délicate. Lorsqu’on répétait 
fes Opéra, il démêloit la moindre diffo- 
nance étrangère à fa compofition , &c 
lorfque certains, chiens aboyoient , il 
prétendoit qu’ils jappoient faux ; pour 
ne les point entendre , on le voyoit 
alors fe boucher les oreilles» 
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On a fouvent entendu dire à Rameau 
qu’il regrettoit le temps qu’il avoit donné 
à la compofition, puifque ce temps étoit 
perdu pour la recherche des principes 
de Ton Art. Ce profond Théoricien vou- 
lant prouver que l’harmonie nous eft 
naturelle , rapporte , dans fon Traité fur 
la maniéré de former la voix , cette anec- 
dote finguliere : » Un homme du com- 
» mun , dit-il , âgé de plus de 70 ans , 
» qui n’avoit jamais eu aucun principe 
>♦ de mufique , & qui même ne fréquen- 
» toit les Speâacles que depuis très-peu 
» de temps, parce que fa fortune ne lui 
» avoit pas permis de le faire plutôt, 
» étant un jour dans le Parterre de Lyon, 
» pendant la repréfentation d’un Opéra , 
» fe mit à chanter tout haut & affez fort 
» la baffe fondamentale d’un chant dont 
» les paroles l’avoient frappé «. 

L’incapacité des Muficiens qui rem- 
pliffoient l’orcheftre de l’Opéra avant 
que Rameau commençât d’occuper la 
Scene Lyrique , mit fouvent fa patience 
à de rudes épreuves ; & , comme on va 
le voir, leur indocilité la pouffa quel- 
quefois à bout. Lorfqu’il fit répéter fon 
premier Opéra ( Hippolyte & Aride ) , 
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cette mufique qui avoit alors un cara&ere 
tout neuf, effraya les exécutans. L’Au- 
teur, né très- vif & très-fenfible , témoi- 
gna fon mécontentement au Dire&eur, 
qui , ce jour-là , conduifoit Torche ftre. 
Ce dernier s’offenfa de la femonce, & 
dans un moment d’humeur , il jeta le 
bâton de mefure fur le Théâtre. Ce bâton 
vint frapper les jambes de Rameau , qui , 
du plus grand fang froid , le repouffa du 
pied jufque fous le nez du Direéleur : 
» Apprenez, Monfieur, lui dit- il fiére- 
» ment , que je fuis ici TArchiteâe , & 
h que vous n’êtes que le Maçon *. 

Rameau étoit compofiteur de la mufi- 
que du Cabinet du Roi. Sa Majefté lui 
avoit accordé des Lettres de Nobleffe 
en 1764; & il étoit défigné pour être 
décoré du Cordon de Saint-Michel, 
lorfqu’il mourut le 1 1 Septembre de la 
même année : il fut inhume le lendemain 
à Saint-Euftache , oit eft le tombeau 
du célébré Lulli. L’Académie royale de 
Mufique lui fit faire un Service , où 
plufieurs beaux morceaux de Mufique , 
tirés des Opéra de Cajlor & de Dardanus^ 
furent adaptés aux Prières qu’il eft 
d’ufage de chanter dans ces cérémo- 
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ries. Ceci rappelle que les Difciples de 
Raphaël firent placer le tableau de U 
Transfiguration vis-à-vis le cercueil de 
ce grand Peintre lorfqu’on celebroit fa 
pompe funebre. On ne pouvoit louer 
plus dignement ces deux illuftres Ar tiftés. 

Quoique âgé de 83 ans. Rameau ne 
mourut point réfigne. Le Cure de Saint» 
Euftache ne s’épargna pas dans cette 
circonftance ; il aflifta Rameau jufqu’au 
dernier moment. On rapporte que dans 
fon délire , le malade fatigué des exhor- 
tations du Pafteur,lui dit : Que diable 
venez - vous chanter- la , M.onJieur le Cure t 
vous ave { la. voix faujfie. 


P I R O N. * 

E N Bourgogne on nomme les Habitans 
de la Ville de Beaune les Anes de Beaune . 
Biron qui leur en vouloit , fut un jour 
dans les environs de la Ville , coupant , 
abattant, arrachant tous les chardons. 
Les paflans lui en demandèrent la raifon : 
w Je fuis, dit -il, en guerre avec les 
» Beaunois ; je leur coupe les vivres 


♦ Né sa 1689 , mut en * 773 * 


Digitized by Google 



1 6 Mémoires anecdotes 

On dit à Piron que les Beaunois fe 
vengeroient tôt ou tard des Epigrammes 
qu’il avoit lancées contre eux. Il remer- 
cia ceux qui l’en avertiffoient, en leur 
difant : 


Allez , je ne crains point leur impuitfant courroux , 
Et quand je ferois feul , je les bâte rois tous. 


Ce Poète entré au Speâade à Beau- 
ne , & ne fachant pas quelle Piece on 
alloit jouer, s’adreffa à quelqu’un du 
Parterre : »> On donne les Fureurs de 
» Scapin , lui dit gravement un jeune 
„ Beaunois. — Ah 1 Monfîeur , répondit 
„ Piron en le remerciant , je croyois 
„ que c’étoient les Fourberies d'Orefo «. 
A cette repréfentation , quelqu’un apof- 
tropha l’aflemblée d’un Paix-là , Mej- 
fieurs ; on n entend pas. » Ce n’eft pas 
„ faute d’oreilles , cria Piron «. 

Un jeune homme vint lire à Pirôn 
une Tragédie qui alloit bientôt être 
jouée. Après quelques vers , Piron ôta 
ion bonnet & continua ce manege à 
vingt reprifes différentes. L’Auteur de 
la Piece , étonné de ce gefte fi fouvent 
répété, lui en demanda laraifon. * C’eft, 
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dit l’Auteur de la Métromanie , que j’ai 
,, pour habitude de faluer les gens de 
,, ma connoiffance «. 

Le Comte de Livry aimoit beaucoup 
Piron : il avoit voulu que ce Poëte 
choisît un appartement dans fon Châ- 
reau, & avoit ordonné qu’on lui obéît 
Sc qu’on le regardât comme le maître. 
La première fois que l’Auteur de la 
Métromanie prit poffeffion de cet appar- 
tement, ne voulant pas manger feul , 
il engagea la Concierge , Janfénifte ou- 
trée , à lui tenir compagnie à table. 
Celle-ci, pouffée par un beau zele, fe 
mit en tête de convertir Piron. Le Poëte 
ne répondit à toutes fes objefrions que 
par ce refrain : » Chacun a fon goût , 
„ Madame Lamare ; pour moi je veux 
„ être damné «. Cette plaifanterie déplut 
beaucoup à la Concierge : mais, fans fe 
rebuter, elle continua la bonne oeuvre, 
& fit tous fes efforts pour ramener la 
brebis au bercail. A peine huit jours 
s’étoient écoulés , que M. le Comte vint 
voir fi fon ami fe plaifoit à Livry. Il le 
furprità l’heure du dîner, dans l’inflant 
même où la difpute ordinaire finifl'oit. 
h Hé bien, dit -il à Piron, comment 



'ï 8 Mémoires anecdotes 

„ vous trouvez-vous ici? Etes- vous 
„ content ; vous fert-on bien ? — Oui , 
„ Monfieur le Comte , répondit Piron ; 

„ mais Madame Lamare ne veut pas 

„ — Je prétends que vous foyez le maî- 
tre ici comme moi- même.... Enten- 
,, dez- vous, Madame ; & fi Monfieur 
„ porte la moindre plainte... En un mot, 
„ je veux... — Calmez- vous , Monfieur 
„ le Comte, lui dit Piron ; & daignez , 
,, je vous prie , m’entendre julqu’au 
„ bout : Madame Lamare ne veut pas 

,, que je fois damné Eh ! pourquoi, 

„ s’il vous plaît , Madame , reprit le 
,, Comte ? n’eft-il pas le maître ? De 
,, quoi vous mêlez- vous ? Encore une 
„ fois , je vous le répété , je veux que 
„ M. Piron faffe fa volonté , & ce n’efl: 
,, pas à vous à y trouver à redire «. 

Piron s’entretenant avec un grand 
Seigneur , dont il avoit fujet de fe plain- 
dre , & la converfation s’échauffant , 
celui-ci lui rappela l’intervalle que la 
naiffance & le rang mettoient entre 
eux : » Monfieur , lui dit Piron , j’ai plus 
„ au-deffus de vous dans ce moment , 
,, que vous n’avez au-deffus de moi: 
„ car j’ai raifon, & vous avéz torj v. 
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À la fin de la première repréfentation 
d’ Arlequin Deucalion , Opéra comique 
de Piron , ce Poëte fut complimente par 
la Marquife de Mimeure & la Marquife 
de Colandre, Il alloit leur répondre, lorf- 
qu’il apperçut par-deffus la tête de ces 
deux Dames, Voltaire élevant fubite- 
ment la fienne , & qui l’apoftropha ainfi : 
» Je me félicite, Monfieur, d’être pour 
b quelque chofe dans votre chef-d’œu- 
» vre. — Vous, Monfieur, lui répondit 
m Piron ; eh ! quelle part , s’il vous plaît , 
h pouvez-vous y avoir ? — Quelle part ï 
- » Qu’eft-ce que ces deux Vers que vous 
» faites dire à votre Arlequin , Iorfque 
» vous le faites tomber de deflus Pégafe ? 

( 1 ) Oui , tous ces Conquérons raffemblés fut 
ce bord , 

Soldats fous Alexandre & Rois après fa mort. 

» — Je l’ignore , dit Piron ; feroient-ils 
» malheureufement de vous ? — Quit- 
» tons le farcafme , Monfieur , inter- 
» rompit Voltaire en colere, & dites- 
» moi ce que je vous ai fait pour me 
» tourner ainfi en ridicule ? — Pas plus , 

( 1 ) Ver* d 'Eryphile , Tragédie de Voltaire. 
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» répondit Piron , que la Mothe à l’Au- 
» teur du Bourbier ( i ) «. A cette répli- 
que Voltaire baifla la tête , & difparut 
en difant: » Je fuis embourbé «. 

La Tragédie de Fernand Cortès ayant 
paru trop longue à la première repré- 
fenration , les Comédiens prièrent Piron 
de faire quelques corre&ions à fa Piece. 
L’Auteur, offenfé du propos, fe gen- 
darma contre les Aôeurs; mais ceux-ci 
infifterent , & apportèrent l’exemple de 
M. de Voltaire , qui fe faifoit un devoir 
de corriger fes Pièces au gré du public. 
» Ceia eft différent , répandit' Piron ; 
» Voltaire travaille en marqueterie, & 
n moi je jette en bronze. «. 

Piron en fortant de la même Tragédie , 
qui n’avoit pas été goûtée , fit un faux 
pas. Quelqu’un s’empreffant de le fou- 
tenir, il lui dit : * C’eft ma Piece qu’il 
» falioit foutenir, & non pas moi «. 

Ce même Poëte mécontent du jeu de 
Sara^in , qui repréfentoit dans GuJIave , 


( i ) Piece fatirique du même Auteur contre 1» 
Mothe. 
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& facbant que cet A&eur avoit été 
Abbé dans fa jeuneffe, cria au milieu de 
l’Amphithéâtre : » Cet homme qui n’a 
» pas mérité d’être facré à ringt-quatre 
» ans, n’eft pas digne d’être excommu- 
» nié à foixante *. 

A une repréfentation 'de la même 
Piece , l’Abbé Desfontaines rencontra 
Piron avec un habit trop fomptueux , 
à ce qui lui fembloit. Il lui dit en l’abor- 
dant: » En vérité, mon pauvre Piron, 
» cet habit n’eft guere fait pour vous* 
» — Cela peut être , répondit Piron ; 
» mais , Monlïeur l’Abbé , convenez 
» aufli que vous n’êtes guere fait pour 
» le vôtre *. 

Piron , un naatin , trouva chez la Mar- 
quife de Mimeure M. de Voltaire plongé 
jufqu’aux épaules dans un large fauteuil, 
les jambes écartées , & les talons pofés 
fur l’un & l’autre chenet. Il fît une 
légère inclination de tête à Piron , pour 
cinq ou fix de fes révérences. Celui-ci 
prend un fauteuil, & s’aflied le plus près 
qu’il peut de la cheminée. On converfe 
aflfez nonchalamment , & la converfa- 
tion tombe. L’un yre fa montre , l’autre 
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fa tabatière ; celui-ci prend les pincettes,' 
celui-là du tabac. L’un éternue , l’autre 
fe mouche : enfin l’un fe met à bâiller 
d’une fi grande force , que Piron en 
alloit faire autant, lorfque Voltaire tire 
de fa poche une croûte de pain & la 
broie fous fes dents avec un bruit fi 
extraordinaire, qu’il étonna Piron. Celu^ 
ci , fans perdre de temps , tire un flacon 
de vin, & l’avale d’un trait. Voltaire 
s’en trouve offenfé , & dit d’un air fec à 
Piron : » J’entends , Monfieur , raillerie 
„ tout comme un autre ; mais votre 
„ plaifanterie , fi c’en eft une, eft très- 

déplacée Ce n’en eft point une, 

,, Monfieur , répondit Piron : le pur 
„ hafard a part à tout ceci «. Voltaire 
l’interrompit alors, pour lui dire qu’il 
fortoit d’une maladie qui lui avoit laiflié 
un befoin continuel de manger. » Man- 
,, gez, Monfieur, mangez, répliqua 
,, Piron , vous faites bien ; & moi je 
„ fors de Bourgogne avec un befoin 
„ continuel de boire , & je bois 

Piron avoit envoyé fa Tragédie de 
Cujiave à la Reine de Suede , & avoit 
accompagné cet envoi de Vers de fa 
façon. Cette Princefie , eu répondant à 


* 
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fon Ambafladeur, écrivit de fa propre 
main ces mots , par apoftille : » J’ai reçu 
,, la Tragédie de Gujlave , & l’ai lue 
„ avec un vrai plaifir. Témoignez-en 
„ ma fatisfattion à l’Auteur , & faites- 
„ lui de ma part un préfent tel qu’il 
,, convient que je lui faffe. Je m’en 
,» remets à vous là-deffus. » L* Ambafla- 
deur montra la lettre à Verfailles au 
fouper. M. le Comte de Livry qui 
s’intéreffoit à Piron , vint chercher le 
lendemain notre Poëte pour le pré- 
fenter à Son Excellence. » Notifiez, 
„ dit- il à l’Auteur, le préfent que vous 
,, fouhaitez qu’on vous fâflfe **. On étoit 
en guerre dans ce temps*là , & la Cour 
de France négocioit avec la Suede pour 
en obtenir du fecours. » Moniteur l’Am- 
,, bafladeur , dit gaiement Piron , je 
,, demande pour tout plaifir à la Reine , 
,, qu’elle envoie dix mille hommes au 
9 , Roi Staniflas «. 

Piron fe repofoit fur un banc tenant 
à un des piliers de la porte de la Con- 
férence ; une vieille femme furvient , 
qui fe jette à fes genoux les mains jointes. 
Le Poëte furpris & ne fachant pas ce 
qu’elle veut : » Relevez- vous, lui dit-il , 
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t> bonne femme, relevez- vous; vous 
>♦ me traitez en faifeur de Poëmes épiques 
vf ou de Tragédies ; vous vous trompez , 
» je n’ai pas encore cet honneur -là ; 
vr je n’ai fait parler jufqu’à préfent que 
» des marionnettes «. La vieille reftoit 
toujours à genoux fans l’écouter. Piron 
croit s’appercevoir qu’elle remue les 
levres. Il s’approche , prête l’oreille , 
& entend en effet qu’elle marmotte un 
j4vc, adreffé à une Image de la Vierge 
placée direéfement au-deflus du banc. 
» Voilà bien les Peëtes, dit Piron en 
» s’en allant; ils croient que toute la 
„ terre les contemple ou qu’elle eft à 
„ leurs pieds , quand on ne fonge feu- 
„ lement pas qu’ils exiftent «. 

Piron, pour une fcene de nuit, fut 
conduit avec deux de (es amis chez un 
Commiffaire. „ Voilà bien du bruit , dit 
,, l’Officier public ; qu’eft- ce que tout 
„ ceci? Voyons «. Alors s’adreffant à 
Piron : „ Qui êtes- vous ? Votre nom ? 
„ — Piron. — Quel eft votre état ? 
y , Poëte. Oui Monfieur , Poëte. Eh ! 
„ où vivez-vous donc pour ne pas con- 
„ noître le Poëte Piron , Auteur des 
v Fils ingrats , fi juftement applaudis de 

tout 
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,, tout Paris ; de Calijlhene , qu’il a 11 
,, injuftement fifflée ? ~ Que parlez- vous 
,, de Pièces de Théâtre, reprit le Com- 
,, miflaire? Savez-vous que la Foffe eft 
„ mon frere, qu’il en a fait d’excellentes, 
„ & qu’il eft l’Auteur de la belle T ragedie 
„ de Manlius} Comment la trouvez- 
,, vous? Hem? Oh ! mon frere eft un 
,, homme de beaucoup d’efprit. — Je le 
„ crois , Moniteur ; car le mien n’eft 
,, qu’une bête, quoique Maître Apothi- 
„ caire , & que je faite des Tragédies 
Le Commiflaire renvoya Piron & fes 
amis, & les pria poliment de venir chez 
lui le Samedi fuivant dîner & manger 
des huîtres. » Ah ! mes amis, dit Piron 
,, en fortant, rien ne manque plus à ma 
„ gloire , j’ai fait rire le Guet «. 

Un Evêque demandoit un jour à Piron,' 
de ce ton qui quête un éloge : » Avez- 
,, vous lu mon Mandement, Monfteur 
,, Piron? — Non, Monfeigneur ; 6c 
„ vous « ? 

Dans un dîner , chez Madame de 
Tencin, où il étoit queftion de faire 
un Académicien , la compagnie fe trou- 
voit partagée entre Son Eminence le 

Tome IV % B 
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Cardinal, alors Abbé de Bernls , & 
l’Abbé Girard. Piron étoit du dîner & 
de la confultation. Comme il fe difoit 
confolé de tous les fauteuils poffibles, 
par une penfion de cent piftoles, on lui 
demanda auquel des deux il donneroit 
fa voix.» A l’Abbé Girard ;c’eft un bon 
» diable *. Comme il avoit la vue baffe , 
il ne s’étoit point apperçu que M, l’Abbé 
de Bernis n’étoit pas loin de lui. On 
l’en avertit à l’oreille ; & alors fe re- 
tournant de fon côté : * Y penfez-vous , 
„ Monfieur l’Abbé, lui dit-il, de vous 
„ mettre fur les rangs? Vous êtes trop 
,, jeune, ce me femble, pour demander 
„ les Invalides «. 

Piron fe brouilla avec l’Abbé Desfon- 
taines pour un malin & ccetera de la 
part de ce fameux Critique. Le Poëte 
fit une Epigramme contre l’Abbé ÔC 
alla la lui porter. Le Journalifte pâlit 
de colere en voyant Piron. » Comment, 
„ s’écria-t-il, êtes - vous affez hardi de 
,, vous préfenter à ma vue, après l’hor- 
„ rible Epigramme que vous avez faite 
„ contre moi? — Horrible, dit Piron 
„ comment vous les faut-il donc 
v Elle eft pourtant fort jolie «. Ce cjui 
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choquoit fur-tout l’Abbé Des fontaines 
dans cette Epigramme , c’étoit ce Vers : 

Que fait ce bouc en {i joli bercail ? 

» Y penfez-vous , difoit-il à Piron? 
» eft-ce que je fuis un bouc ? Otez , 
„ ôtez ce bouc. — Cela ne fe peut , 
„ répliqua Piron , fans rompre la me- 
„ fure ; mais vous êtes le maître de ne 
„ pas prononcer le mot tout entier ; 
„ dites feulement, Que fait ce B.? Le 
„ Vers y fera toujours , ôc le le&eur y 
,, fuppléera «. 

M. Langues , Curé de Saint-Suîpice, 
rencontra un jour, fans le connoître, 
Piron chez Madame de Tencin. Cette 
Dame le lui préfenta comme un com- 
patriote qui faifoit honneur à la Bour- 
gogne, & le nomma. „ Quoi ! c’eft vous 
„ Monfieur Piron , dit le Pafteur ; je fuis 
„ ravi de vous voir I N ’êtes-vous pas le 
„ fils d’un Monfieur Piron , Apothicaire 
„ de Dijon, que j’ai beaucoup connu. II 
„ avoit les bras fi longs . . . Ah ! Monfieur 
„ Le Curé , que vos mains ri étoient-elles 
„ au bout , repartit Piron, mon fort f croie 
„ bien différent* ! M. Languet continua, 
en riant de l’exclamation : „ Mais il y a 
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„ long- temps que vous demeurez fur 
„ ma Paroifle , & il eft étonnant qu’à 
,, titre de Paroilîîen & de compatriote, 
,, vous ne foyez pas venu me voir,& 
„ que je ne vous connoiffe point. — 
„ Cela n’eft pas fi étonant que vous le 
,, penfez, lui répondit Piron ; c’efl: que 
,, vous connoiflez mieux vos vaches 
„ que vos brebis 

Piron , en paflant dans le Louvre avec 
un de fes amis : » Tenez, voyez- vous , 
„ lui dit-il en lui montrant l’Académiç 
„ Fiançoife : Ils font-là quarante qui 
„ ont de l’efprit comme quatre «. 

Un des amis de Piron vint lui annoncer 
la fauffe nouvelle de la mort de V oltaLre. 
Il fut témoin du faifilfement qu’elle lui 
caufa. Il vit Piron fe lever précipitam- 
ment de fon fauteuil, s’agiter, s’écrier 
,à plulîeurs reprifes f *• Ah ! le pauvre 
„ homme ! quelle perte ! c’étoit le plus 
„ bel efprit de la France «. Puis il ajouta 
avec fa gaieté ordinaire : » Au moins, 
„ Moniteur , vous me répondez de votre 
„ nouvelle « ? 

Ce Poète, vraiment original, auroit 
joui de la plus grande réputation , s’il 
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oit eu autant de goût que de talent; mais 
n éducation négligée ne lui avoit pas 
îrmis de perfedionner, autant qu’il l’au- 
Dit pu, cette qualité rare & précieufe , 
ms laquelle on n’a, pour ainfi dire, 
[ue des accès de génie : il fentoit lui- 
nême que cette qualité lui manquoit ; 
luffi avoit- il l’habitude de dire , comme 
pour s’en venger , que le goût menoit au 
Café , & que le génie feul conduifoït à V Im- 
mortalité. 

Piron s’étoit fait la plus haute idée 
de la profefiion d’homme de Lettres. 
11 ne fouffroit jamais qu’on ofât la ra- 
baiffer en fa préfence. Un jour étant 
près d’entrer dans l’appartement d’un 
grand Seigneur, comme celui-ci con- 
duifoit une perfonne qualifiée : » Paffez, 
„ Mcnfieur, dit le Maître de la maifon , 
,, à la perfonne qui s’arrêtoir par poli- 
„ teffe ; paffez , ce n’eft qu’un Poète. 
„ — Puifque les qualités font connues, 
„ repartit Piron , je prends mon rang « ; 
& il paffa le premier. 

Fontmtllc avoit fes dînes marqués 
pour chaque jour de la femaine dans 
certain nombre de bonnes maifons. Cela 

B iij * 
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fit dire à Piron, voyant pafler de fa 
fenêtre le convoi du Doyen de l’Aca- 
démie : „ Voilà la première fois que 
» M. de Fontenelle fort de chez lui , 
» pour ne pas aller dîner en Ville 

On fait que Des forges- Maillard , Poëte 
du Croific en Bretagne , eft le Francalet e 
de la Métromanie , le chef - d’œuvre de 
Piron. On croit devoir placer ici l’anec- 
dote qui donna lieu à cette Comédie , 
& qui ne laiffa pas de contribuer à for* 
fuccès. M. Desforges- Maillard avoit 
compofé pour le prix de Poéfie de l’Aca- 
démie Françoife x un Poëme fur les pro- 
grès de notre navigation. Ce Poëme ne 
fut pas couronné. L’Auteur crut devoir 
en appeler au public. Il envoya fes Vers 
au Chevalier de la Roque , qui faifoit 
dans ce temps-là le Mercure de France . 
Un parent de M.. Desforges préfenta 
POuvrage à M. de la Roque. Celui-ci 
refufa de l’inférer dans fon Jourqgl , 
alléguant pour toute raifon, qu’il ne 
vouloit pas fe brouiller avec Meflieurs 
de l’Académie. Le parent infifta; la 
Roque fe fâcha, & jeta le Poëme 
au feu, en jurant qu’il n’imprimeroit 
jamais rien de la façon de M. Desforges- 
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^ Maillard. Ce dernier en fut inconfolable.' 
II étoit alors à Bréderac , petite maifon 
de campagne, de laquelle dépend une 
) vigne qu’on nomme Materais. Il lui 
vint dans l’efprit' de forcer l’inflexible 
la Roque y malgré fon ferment. Il fe 
féminifa fous le nom de Mademoifelle 
Materais de la Vigne , & fit part de fou 
idée à une femme d’efprit de fes amies, 
qui voulut bien être fon Secrétaire.' 
Elle tranferivit plufieurs pièces de vers; 
on les adreffa au Chevalier de la Roque, 1 
qui en fut enchanté. Il fe prit même d’une 
belle paflion pour la Minerve du Croific ; 
& dans une de fes lettres, il s’émancipa 
jufqu’à lui dire : » Je vous aime , ma 
„ chcre Bretonne; pardonnez- moi cet 
,, aveu , mais le mot eft !â?hé ♦•. Il ne 
fut pas la feule dupe de cette fuper- 
cherie. Mademoifelle Malcrais de la 
Vigne devint la dix'ieme Mufe , la Sa- 
pho , la Déshoulieres du temps. Il n’y 
eut pas de Poète qui ne lui rendît quel- 
ques hommages par l’entrepôt du Mer - 
cure. On feroit un volume de tous les 
Vers publiés à fa louange. On connoît 
ceux de Voltaire. Dejlouches fe fignala; 
il fit une déclaration bien tendre à 
Mademoifelle Malcrais de la Vigne. On 

B iv 
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conçoit a'fément quelle fut la furprife 
des foupirans , lorfque M. Desforges 
vint à Paris fe montrer à tous fes ado- 
rateurs. 

La niece de Piron droit mariée, à 
l’infçu de fon oncle , à Capron , célébré 
Violon ; & quoique cet hymen fût con- 
clu depuis long-temps , elle s’imaginoit 
que Piron l’ignoroit absolument. Ildifoit 
cie temps en temps : » J’en rirai bien 
„ après ma mort , Nanette a le paquet «. 
Elle étoit en effet nantie d’un teftament, 
dans lequel il dit : » Je laiffe à. Nanette, 
,, femme de Capron , Mujicien , &c. «. Ce 
qui prouve qu’il n’ignoroit pas la fuper- 
chcrie , & qu’il avoit eulagénérofitéde 
ne rien diminuer de fes fentimens pour 
fa niece. 
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VOLTAIRE.* * 

A. L’âge d’environ douze ans , Voltaire 
ayant fait des Vers qui paroiffbient au- 
deffus de cet âge , l’Abbé de Château-^ 
Neuf, intime ami de la célébré Ninon de 
l’Endos, le mena chez elle; & cette fille 
fi finguüere, lui légua par fon teftament 
une fomme de deux mille francs pour 
acheter des livres , laquelle fomme lui 
fut exa&ement payée. Cette petite piece 
de Vers qu’il avoit faite au College , 
eft probablement celle qu’il compofa 
pour un Invalide qui avoit fervi dans le 
Régiment Dauphin , fous Monfeigneur 
üls unique de Louis XIV. Ce vieux 
Soldat étoit allé au Collège des Jéfuites 
prier un Régent de vouloir bien lui 
faire un Placet en Vers pour Monfei- 
gneur : le Régent lui dit qu’il étoit alors 
trop occupé , mais qu’il y avoit un jeune 
écolier qui pouvoit faire ce qu’il deman- 
doir. Voici les Vers que cet enfant 
compofa : 


- .* Né en 1694 , mçrt en 1778. 
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Digne fils du plus grand des Rois 
Son amour & notre efpér.Asce , 

Vous qui , fans régner fur I* France r 
Régnez fur le cœur des François , 

Souffrez - vouj que ma vieille veine r 
Par un effort ambitieux , 

Ofe vous donner une étrenne , 

Vous qui n’en recevez que delà main des Dieux? 

On a dit qu’à votre naiffance 
Mars vous donna la vaillance , 

Minerve la fageffe, Apollon la beauté r 

Mais un Dieu bienfâifant , que j'implore en mes 
peines y 

Voulut aulli me donner mes étrennes* 

En vous donnant la libéralité. 

Voltaire a porté le nom <T Arouet. 
jufqu’à fa fortie de la Baftille. Alors il 
le troqua contre celui de Voltaire y 
fous lequel il efpéroit d’être plus heureux 
que fous le premier, comme il récrivit 
à la fille cadette de Madame Dunoyer. Il 
étoit fi éperdument amoureux de cette 
jeune perfonne, qu’il l’auroit enlevée , 
fi la mere , ayant découvert le complot, 
n’avoit prié le Marquis de Château- 
Neuf, dont Arouet étoit Page, de l’en 
empêcher : ce que fit ce Miniftre , err 
l’expédiant le lendemain comme exprès 
à Verfailles, U priant le Secrétaire 
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d’Etat de s’oppofer à ce qu’il revînt en 
Hollande. 

Voltaire avoit un frere aîné aufïï 
entiché des difpu tes théologiques , que 
le Poëte l’étoit de celles du Parnaffe ; . 
& c’eft à ce fujet que le pere de ces 
deux enfans fi difparates difoit , avec 
amertume : J'ai pour fils deux fous , L'un 
en Profe , & C autre en Vers . 

Dans fa jeuneffe , ce grand Poëte fut 
féduit par l’attrait du jeu. Il perdit dix 
mille livres au Biribi chez Madame de 
Fontaine- Martel ; il les perdit en un clin- 
d’œil, & n’y fongea plus , parce que 
l’amour de la gloire en étouffa le fou- 
venir. 

Les fameux Fai vu , petit Poëmé 
fatirrque qui déplut fort au Régent, 
furent d’abord attribués au jeune Arouet. 
Un jour que le Duc d’Orléans fe pro- 
menoit dans le jardin de for Palais, on 
lui montra le prétendu Auteur de cette 
fatire. Il ordonna de le faire approcher. 
Le Poëte parut, & le Prince lui dit : 

» Moniteur Arouet , je gage vous faire 
,, voir une choie que vous n’avez jamais 
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„ vue. Quoi ? répondit le jeune homme 
,, à S. A. R. — La Baftille... — Ail ! 

„ Monfeigneur, je la tiens pour vue «. 

Lorfque Voltaire commença la Hen - 
riade , il ne fa voit pas un mot des réglés 
du Poëme épique. 11 étoit alors à Saint- 
-Ange , chez M. de Caumartin , Intendant 
des Finances. Ce refpe&able vieillard ' 
croit idolâtre de Henri IV ; il en contoit 
“des merveilles qui tranfporterent d’ad- 
miration le jeune Poëte. Dans ce pre- 
mier enthoufiafme , Voltaire prend la 
plume & fe met à compofer des Vers 
fur la Ligue. Il en eut bientôt fait plu- 
iieurs chants. Un jour qu’il les lifoit 
chez le jeune Préfident de Maifons , fort 
intime ami , on l’impatienta par des 
objections ; il jeta fon manufcrit dans 
le feu. Le Préfident Hénaut l’en retira 
avec peine. *» Souvenez-vous, lui dit-il 
» dans une de fes lettres , que c’eft moi 

qui ai fauve la Henriade , & qu’il 
»> m’en a coûté une belle paire de man- 
v> çhettes 

Tout le monde fait que Voltaire 
n’avoit pas vingt ans, lorfqu’il produiût 
fon Qidipt au Théâtre. Le fuccès de cette 
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Tragédie fut fi brillant, que M. le Maré- 
chal de Villars lui dit, en fortant d’une 
des repréfentations , que la Nation lui 
avoit bien de l' obligation de ce qu il lui con- 
facroit ainfi fes veilles. — Elle m en auroit 
bien davantage, Monfeigneur , lui répondit 
vivement le jeune Poëte , Ji je favois 
écrire comme vous fave ç agir. Au fortir 
d’une autre repréfentation , un homme 
de la Cour qui donnoit la main à une 
Dame que cette Piece avoit fort atten- 
drie, dit à l’Auteur : Voici deux beaux 
yeux auxquels vous vene^de faire répandre 
bien des larmes. — Ils s en vengeront fur 
bien d'autres, lui répliqua Voltaire. 

En 17x8, Voltaire mit de l’argent à 
line loterie établie par M. Desforts , 
Contrôleur Général des Finances. On 
recevoit des rentes fur i’Hôtel- de- Ville 
pour billets , & on payoit les lots argent 
comptant; de forte qu’une fociété qui 
auroit pris tous les billets, auroit gagné 
un million. Il s’aflbcia avec une com- 
pagnie nombreuse , Si fut heureux. II 
écrivit à ce fujet : » Pour faire fa for- 
» tune dans ce pays -ci, il n’y a qu’à 
» lire les Arrêts du Confier! «. 
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Un homme emprunta un jour feize 
mille livres à Voltaire , avec promeffe 
de lui remettre, au bout de quinze jours , 
un contrat pour fa fureté. Quinze mois 
fe pafferent , fans que le prêteur fût 
nanti ; impatienté de ces lenteurs : Mon- 
fieur , lui dit - il, je vous donne les feiq& 
mille livres ; mais dorénavant je ne vous 
prête pas un fou fans hypotheque . 

M. le Régent , par ordre duquel 
Voltaire étoit à la Baftille , lorfqu’on 
repréfentoit fa Tragédie d 'Œdipe, fut 
fi content de la Piece , qu’il rendit la 
liberté au prifonnier. Le jeune Poëte 
vint fur le champ en remercier Son 
Alteffe Royale , qui lui dit : » Soyez 
„ fage , & j’aurai foin de vous. — Je 
„ vous fuis infiniment obligé , répondit 
„ l’Auteur ; mais je fupplie Votre Al- 
„ teffe de ne plus fe charger de mon 
„ logement «. 

Après avoir compofé fa Tragédie 
6' Œdipe , Voltaire la fournit aux obfer- 
vations du P. Porée , célébré ProfefTeur 
d’Eloquence au Collège de Louis-le- 
Grand. Ce favant Religieux y fit des 
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remarques conjointement avec le P. 
Tournemine . Tous deux lui écrivirent à 
ce fujet, une lettre pleine d’amitié & 
d’encouragement. Il leur répondit par 
une autre marquée au coin de la plus 
grande vénération, & finit en leur pro- 
teftant qu 'il feroït à jamais pour eux & 
pour leur Corps avec la plus refpeclueufe 
reconnoijfance. Par attachement pour le 
P. Porée, il avoit orné fon cabinet du 
portrait de cet illuftre Profeffeur ; mais 
en 17^8, il le fupprima pour fe venger 
du P. Berthier , qui dans le Journal de 
Trévoux avoit refufé de le reconnoître 
pour ïHomere ôc le Sophocle de la France. 

Voltaire étoit exilé à Sully. En fai- 
fant l’amour à une Demoifelle des en- 
virons de ce Château, il y compofa fa 
Tragédie ÜArtemire , & détermina fa 
maîtreffe à fe charger du principal rôle ; 
il obtint du Duc d’Orléans de revenir 
à Paris, où fa Tragédie & fa maîtreffe 
furent agréés des Comédiens François. 

Les fifflets étoient alors d’un grand 
tifage. Au premier aôe on fiffla,& l’on 
déconcerta la Débutante; au fécond aâe 
les fifflets redoublèrent. Voltaire indi- 
gné d’un pareil accueil, faute de fà 
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loge fur le Théâtre , & harangue le 
public. On le régale d’abord lui-même 
de fréquens coups de fi fflets ; mais lorf- 
qu’on reconnoît l’Auteur d ' Œdipe ^ on 
l’écoute dans un grand filence. Il parle 
de l’indulgence qu’on doit aux nou- 
velles produ&ions, & aux nouveaux 
talens. Dans tout ce qu’il dit, il met 
tant de railon & fur-tout tant d’honnê- 
teté , qu’on bat des mains & qu’on finit 
par demander Artemire , & Mademoi- 
selle de ***. La Tragédie continue au 
bruit des applaudilfemens: peu de jours 
après cette fcene bizarre , il retire du 
Théâtre fa maîtrefle & fa Tragédie, & 
va de nouveau avec l’une & l’autre s’en- 
terrer dans fa retraite de Sully. 

Il parut, en 17^0, un Livre intitulé : 
De L'Ame des Bêtes. Voltaire , après 
l’avoir lu , dit à un ami qui lui en de- 
mandoit fon avis : L'Auteur ejl un excel- 
lent Citoyen ; mais il n'ejl pas ajjt{ inftruit 
de l'hijioire de fon pays. 

Voltaire qui avoit embrafle tous les 
genres de Ipéculations & d’efprit* re- 
venant un loir d’une représentation de 
Brutus qui n’avoit eu qu’un Succès m6» 
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diocre , apprend qu’un bâtiment nom- 
mé aulli le Brutus , chargé pour fon 
compte & qu’il] croyoit naufragé , 
vient d’entrer heureusement dans le 
port deMarfeille.» Puifque le Br u tu s de 
» Barbarie e(l retrouvé , dit-il à Dumou- 
» lin fon Fafteur , confolons - nous du peu 
» d’ accueil qu on a fait au BrüTUS de 
» C ancienne Rome «. 


La Tragédie de Marianne , dans l’état 
ou elle fut d’abord donnée , n’eut qu’une 
représentation. On prétend que le public 
fe trouvant partagé fur le mérite dé 
cette Piece , le procès fut jugé Singuliè- 
rement. Il eft d’uSage , qu’après une 
Tragédie , on repréfente une petite 
Comédie. On joua , ce jour-là , le Deuil : 
aufli-tôt quelqu’un s’écria : Cejl le deuil 
de la Piece nouvelle. Ce mot qui parut 
plaifant , fit triompher les mécontens 8c 
décida la chute de Marianne . 

La Cour ayant ordonné des fêtes pour 
le commencement de l’année 1745 , 
où l’on devoit marier le Dauphin avec 
l’Infante d’Efpagne , on voulut des Bal- 
lets avec de la mufique, & une eSpece 
de Comédie qui fervît de liaifon aux 
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Vers. Voltaire en fut chargé, & il prit 
pour fujet une Princejfe de Navarre. M. 
de la Popeliniere y mêla quelques Ariet- 
tes; la mufique fut compofée par le 
fameux Rameau. Ce fut à cette occafion 
que Madame d,' Etioles , depuis la Mar- 
quife de Pompadour , obtint pour M. de 
V... le don-gratuit d’une charge de 
Gentilhomme ordinaire de la Chambre. 
C’étoit un préfent d’environ foixante 
mille livres; & préfent d’autant plus 
agréable, que peu de temps après il ob- 
tint la gracç finguliere de vendre cette 
place , & d’en conferver le titre , les 
privilèges & les fondions. Peu de per- 
sonnes connoiffent l’impromptu qu’il fît 
fur cette grâce, qui luiavoitété accorr 
dée fans qu’il l'eût follicitée. 

Mon Henri Quatre , & ma Zaïre , 

Et mon Américaine Alzire , 

Ne m’ont valu jamais un feul regard du Roi. 
J’avoi* mille ennemis avec très-peu de gloire , 
Les honneurs & les biens pleuvent fur moi , 
Pour une farce de la Foire. 

Il avoit eu cependant long- temps aupa- 
ravant une penfion du Roi de deux mille 
livres , & une de quinze cents de la 
Reine. 
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Pour célébrer les vi&oires de Louis XV, 
7 oit aire imagina un Ballet héroïque , 
y ant pour titre : Le Temple de la Gloire . 
>a Majefléy étoit défignée fous le nom 
le Trajan. Ce Speâtacle fut d’abord 
exécuté par des Seigneurs 6c des femmes 
de la Cour , entre lefquels brilloit fur- 
tout laFavorite. On avoit banni ce jour- 
là toute étiquette, & Voltaire fe trouva 
placé dans la Loge du Roi , derrière 
Sa Majeflé. Sur la fin de la Piece , il ne 
put tenir à fon raviffement , 6c , faifif- 
fant le Monarque entre fes bras , il s’é- 
cria avec transport: Hé bien, Trajan , 
vous nconnoijfci - yqus-U ! Des Garde* 
à l’inftant viennent punir ce manque 
de refpeél & enlevent Voltaire ; mais 
au fond, le mouvement étoit flatteur 
pour le Roi, 6c il fit grâce au téméraire 
enthoufiafte. 

Le Comte de . . . fe trouvant au 
Théâtre à côté de Voltaire , l’appela 
Monjitur Voltaire : Sa Majefté Tragique 
fut offenfée de ce ton familier ; de forte 
que d’épigramme en épigramme, il finit 
par dire, que lui Voltaire commençoit 
fon nom , 6c que lui Comte de . „ ♦ 
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finiffoit le fien. Ce Seigneur en fut tel- 
lement irrité, qu’il ordonna à fes Valets 
de corriger Voltaire. L’ordre fut exé- 
cuté. Voltaire reçut une volée de coups 
de bâton dans la rue Saint- Antoine , 
vis-à-vis l’Hôtel de Sully. Le Comte 
de... en rit beaucoup avec fes amis. Je 
commandois , difoit-il, les Travailleurs. 

Voltaire avoit compofé les Elémens 
de la Philofophk de Newton à la portée 
de tout le monde , dans l’intention de fe 
faire par-là un titre pour entrer à l’Aca- 
démie des Sciences. En conféquence , 
il fit préfent de fon Livre aux Savans les 
plus diftingués de la Capitale. L’Abbé 
Desfontaines , comme Journalifte, rendit 
un compte affez avantageux de l’Ou- 
vrage. Il auroit fatisfait Voltaire , fi le 
plaifir de dire un bon mot n’eût gâté 
fon extrait. En confidérant l’affe&ation 
que l’Auteur avoit eue de répandre fa 
brochure , il ajouta à la fin de l’analy fe , 
que parmi les fautes d’impreïïion qu’on 
y trouvoit, il en étoit une effentielle 
qu’il fa'loit abfolument corriger. Ainfi 
au lieu de dire : » Elémens de Philofo- 
» phie de Newton, mis à la portée de 
» tout le monde , lifez : Mis à la porte 
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h de tout le monde *. Telle fut la caufe de 

l’animofité de Voltaire contre cet Abbe. 

» 

Pendant fon féjour en Angleterre , 
Voltaire eut fouvent à le plaindre de 
la populace qui n’épargnoit point alors 
aux étrangers les plus indignes traite- 
mens. Un jour qu’elle infultoit à fon 
coftume françois , & qu’il en mon- 
troit un peu d’impatience , le peuple 
offenfé de le trouver fi peu endurant , 
fe difpofoit à le couvrir de boue. Pour 
éviter cet affront, Voltaire prend un 
air fatisfait , monte fur une pierre ÔC 
harangue les afliftans avec tant de, cha- 
leur 5c d’éloquence, que charmes de 
‘voir un étranger parler fi bien la langue 
du pays, ils le reconduifent jufqu’à fa 
maifon au milieu des applaudiflemens. 

T ' 

Congreve , le premier Poète Comique 
de la Grande-Bretagne , affe&oit de 
parler de fes Ouvrages comme de baga- 
telles qui étoient fort au-deffous de lui. 
Lorfque Voltaire fut lui rendre vifite 
dans fon voyage d’Angleterre, Con- 
4 grève lui fit entendre , dès la première 
converfation , qu’il ne devôit le regarder 
que fur le pied d’un Gentilhomme qui 
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menoit une vie (impie & aifée. A cé 
début, Voltaire indigné lui répondit 
féchement : » Si vous neuffiez été 
h qu’un Gentilhomme , je ne me fe- 
» rois pas donné la peine de venir vous 
h voir k 

La fociété intime du Roi de Prufle 
avec Voltaire auroit toujours fubfifté, 
fans une malheureufe difpute de Phy- 
fique. Les efprits s’aigrirent. Voltaire 
s’étoit déclaré contre Maupertuis en fa- 
veur de Koënig. Alors la querelle s’enve- 
nima. L’étude dejla Philofophie dégénéra 
en cabale & en fa&ion. Maupertuis eut 
foin de répandre à la Cour, qu’un jour 
le Général Manftein étant dans la cham- 
bre de Voltaire, où celui- ci mettoit en 
François les Mémoires fur la Rujjie , com- 
posés par cet Officier, le Roi lui envoya 
une Piec^ de fa façon à examiner, &c 
que Voltaire dit à Manftein : » Mon 
wami, à une autre fois. Voilà le Roi 
» qui m’envoie fon linge fale à blanchir: 
» je blanchirai le vôtre enfuite «*. Un 
mot fuffit quelquefois , pour perdre un 
homme à la Cour ; Maupertuis lui im- 
puta ce mot , ôc le perdit. 
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Voltaire difgracié à la Cour de Berlin 
pour des plaisanteries contre Mauper- 
tuis & contre le Roi de Pruffe, fe rendit à 
Francfort, où l’attendoit Madapie Denis 
faniece. Ce fut-là qu’un bon Allemand 
qui n’aimoit ni les François ni leurs 
Vers , vint lui redemander les Œuvres de 
Poeshie du Roi fon Maître. Notre 
voyageur répondit que les Œuvres de 
Poeshie éroient à Leipzig avec fes 
autres effets. L’Allemand lui lignifia qu’il 
étoit configné à Francfort, &c qu’on ne 
lui permettroit d’en fortir que quand Les 
Œuvres de Poeshie feroient arrivées. 
Voltaire lui remit fa clef de Chambellan 
& fa croix , & promit de rendre ce 
qu’on lui demandoit. Moyennant quoi, 
le Meffager lui figna ce billet. 

» Monfieur , fi-tôt que le gros ballot 
44 de Leipzig fera ici, où eft l’CEuvre 
» de Poefhie du Roi mon Maître , vous 
w pourrez partir où vous paroîtra bon. 
« A Francfort , le premier Juin 1753 «. 

Le prifonnier figna au bas du billet : 
Bon pour l' Œuvre de Poeshie du Roi votre 
Maître. 
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Il ne tint pas à Maupertuis que fa 
querelle avec Voltaire n’eût des fuites 
fâcheufes pour ce dernier; mais les me- 
naces d® l’un n’eurent point d’effet, parce 
que l’autre n’y voulut répondre que par 
des plaifanteries.On cite à ce fujet deux 
Lettres de ces antagoniftes , qui font des 
monumens bons à recueillir; elles prou- 
vent que la Philofophie n’éleve pas tou- 
jours l’homme au-deffus des injures, &C 
qu’un perfifïlage ingénieux peut tenir 
lieu d’autres armes aux grands Poètes. 
Quoi qu’il en foit , voici la Lettre de 
Maupertuis à Voltaire : 

>* Je vous déclare que ma fanté eft 
h allez bonne pour vous venir trouver 
» par-tout où vous ferez , pour tirer de 
» vous la vengeance la plus complété. 
»> Rendez graceaurefpeft&àl’obéiffance 
»qui ont retenu jufqu’ici mon bras... 
» Tremblez ! Signé Maupertuis. 

RÉPONSE ds M. de Voltaire. 

» J’ai reçu la Lettre dont vous nf ho- 
» norez. Vous m’apprenez que vous 
» vous portez bien , que vos forces 
» font entièrement revenues, & vous 

» me 
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» me menacez de venir m’affaffiner, fi 
» je publie la Lettre de la BeaumelU. Ce 
» procédé n’eft ni d’un bon Chrétien , 
» ni d'un Préfident de l’Académie , tel 
» que vous êtes. Je vous fais mon com- 
» plimènt fur votre bonne fanté , mais 
» je n’ai pas tant de forces que vous. 
»» Je fuis au lit depuis quinze jours, Si 
h je vous fupplie de d fférer la petite 
h expérience de Phyfique que vous 
*» voulez faire. Vous voulez peut-être 
» me diflequer ? Mais fongez que je ne 
» fuis pas un géant des Terres Auftra- 
» les , & que mon cerveau eft fi petit, 
» que la découverte de fes fibres ne. 
» vous donnera aucune nouvelle notion 
V> de l’ame. De plus, fi vous me tuez, 
» ayez la bonté de vous fouvenir que 
» M. de la BeaumelU m’a promis de me 
» pourluivre jufqu’aux Enfers. Il ne 
» manquera pas de m’y aller chercher , 
h quoique le trou qu’on doit creufer 
» par votre ordre jufqu’au centre de la 
» terre , & qui doit mener tout droit 
» aux Enfers ne foit pas encore cotn- 
» mencé. S’il y a d’autres moyens d’y 
» aller , il fe trouvera que je ferai mal 
» mené dans l’autre monde , comme 
» vous m’avez perfécuté dans celui- 
Tomc IV ; C 
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» cl ! . . . Voudriez - vous , Monfieur, 
>* pouffer l’animofité fi loin ? Ayez 
» encore îa bonté de faire une petite at- 
» tention : pour peu que vous veuillez 
» exalter votre ame pour voir claire- 
» ment l’avenir , vous verrez «que fi 
» vous venez m’affaflinerà Leipzig, où 
» vous n’êtes pas plus aimé qu’ailleurs , 
» & où votre Lettre eff dépofée , vous 
» courez rifque d’être pendu ; ce qui 
» avanceroit trop le moment de votre 
» maturité , 6c feroit peu convenable à 
» un Préfident d’Académie . Je vous con- 
» feille de faire d’abord déclarer la Let- 
» tre de la Beaumelle , forgée & atten- 
» tatoire à votre gloire , dans une de 
» vos affemblées; après quoi il .vous 
» fera permis peut-être de me tuer , 
h comme perturbateur de votre amour- 
» propre. Au refie, je fuis encore bien 
»foibie; vous me trouverez au lit, 

» je ne pourrai vous jeter à la tête que 
» ma feringue & mon pot de chambre ; 
» mais dès que j’aurai un peu de force , 
>t je ferai charger mes pifiolets cum pul- 
» vere pyrio ; & en multipliant la maffe 
m par le quarré de la vîteffe, jufqu’â ce 
» que l’aftion & vous foient réduits à 
>> iéro , je vous mettrai du plomb dans 
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» la cervelle , qui paroît en avoir befoin, 
» Il fera trifte pour vous quelesAlIe- 
*> mands , que vous avez vilipendés , 
y> aient inventé la poudre , comme vous 
» devez vous .plaindre qu’ils aient in- 
» venté l’imprimerie ! ... Adieu mon cher 
» Préfident. Signe Voltaire. 

t î». 1 

v Voltaire, jaloux de la perfe&ion de 
fes Ouvrages,' étoit dans l’habitude d’y 
faire de fréquentes corre&ions. Le Co J 
médien Dufrefne qui jôuoit le rôle 
ÜOrofmane dans la Tragédie de Zaïre, 
où l’Auteur corrigeoit toujours quelque 
chofeà chaque repréfentation ,• s’impa- 
tienta detre obligé d’oublier tous les 
jours des Ver^ qu’il fovoit,' pour en 
apprendre d’autres , & prit le parti de 
refufer les correftions. Voltaire imagina 
ce moyen de les lui faire accepter : 
Inftruit que Dufrefne donnoit un grand 
repas, il lui envoya, fans fe faire con- 
noître, un très- beau pâté. Quand on 
l’ouvrit, à l’entremets , on y trouva 
des perdrix tenant en leurs becs de 
petits papiers remplis de correâions à 
faire. Le Comédien fenfible , comme i! 
devoit l’être , à une galanterie fi ingé- 
nieufe, fit tout ce que le Poète voulut# 
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Voltaire , après l’impreflion de fou- 
Hifioire du Roi de Sutde , s’emprefla 
d’en aller faire hommage.au Roi de Po- 
logne. Il fe promettoit des complimens , 
il ne reçut que des reproches. Le Roi 
lui demanda de quel front il ofoit pré- 
fenter à un témoin, & à un aCteur, un 
Livre qui ouîrageoit la vérité en mille 
maniérés ? L’Hiftorien fupplia , conju- 
ra^ le Roi voulut bien lui pardonner 
à condition qu’il reétifieroit dans une 
fécondé édition , les faufletés de la pre- 
mière. Voltaire trouva même à la Cour 
de Lorraine un protecteur qui , ayant 
repréfenté à Stanijlas que le jugement 
qu’il avoit porté- de l 'Hifioire de Char- 
les XII nuiroit au pauvre Auteur , ob- 
tint de Sa Majefté Polonoife un témoi- 
gnage en faveur de la nouvelle édition, 
qui feroit corrigée. Le Roi confentit à 
l’envoi de ce Certificat, avec peripiflion 
à Voltaire d’en faire ufage toutes les 
fois qu’il jugeroit à propos, D’après 
cette derniere claufe du certificat , voici 
quel fut le raifonnement de l’Auteur, 
» Le Roi m’autorife à faire ufage du cer- 
,, tificat toutes les fois que je le juge- 
I, rai à propos i hé bien, je juge à propos 
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,, de le mettre à la tête de YHijloirt 
„ </« C{ar Pierre , que, par uh tour d’a- 
,, drefle , j’appellerai le Supplément de 
,, l'HiJloire de Charles XII. Le Roi fera 
,, tôt ou tard informé de ma fuperche- 
„ cherie ; mais en attendant , mon édi- 
„ tion fe fera gliflée dans le public , à 
,, la faveur du certificat «. 

En effet , YHiJloire du C?ar paroît ; 
& le Roi de Pologne veut la lire ; mais 
quel eft fon étonnement lorfqu’à la pre- 
mière page d’un Livre dont il n’a ouï 
parler que depuis qu’il eft public , il ap- 
perçoit le certificat qu’il a autrefois 
accordé pour un autre Ouvrage. Dans 
le premier mouvement de fon indigna- 
tion , ce Prince minute lui -même fur 
une feuille volante, cette Lettre qui , 
fuivant fon intention , devoit être adref- 
fée à l’Auteur de C Année Littéraire , & 
publiée fous le nom d’un Oflicier de la 
Cour de Lorraine. 

h Vous jugez, Monfieur, combien le 
,, Roi a été furpris & révolté de Pufage 
„ du certificat que M. Voltaire a mis à 
„ la tête de fon Hijloire de Rujfie. Sa 
„ Majefté fouhaiteroit que le public fût 
,, inftruit de ce qui a donné occafion à 

C iij 
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„ ce certificat,- En voici l’éclaircifle- 
,, ment. M. Voltaire a fait une Hi flaire 
5 , Charles XII pleine de faufietés , 
>t &c. trè^-înjurieufe à la 'mémoire de ce 
„ grand Prince. Le Roi en ayant été in- 
,, digne, fit des réprimandes trèï-féveres 
j, à M. Voltaire, alors préfent à fa Cour, 
„ & qui parut fentir l’énormité de fa 
faute. Il donna au public une fécondé 
,, édition : le Roi en a marqué de la 
„ fatisfaélion , & c’eft ce qui a donné 
,, occafion au certificat conforme aux 
,, fentimens du Roi par rapport à la 
p fécondé édition de VHifloire de Char - 
les XII. Mais à quel propos M. Vol- 
,, taire a-t-il rendu ce certificat relatif à 
,, fon Hijloirt de RuJJie ? . . .. Je vou- 
,, drois , Moniteur , que le public fentît 
toute la bafieffe & l’abfurdité de ce 
,, procédé , d’après la connoiflance que 
9 , je vous en donne par ordre du Roi 

» ; 

Voltaire fe trouva un jour chez l’Abbé 
de Rothelin , homme de qualité & très- 
bon Académicien : il y dogmatifa à plei 
nés voiles. N’ayant pu le faire taire pen- 
dant le repas, au defiert l’Abbé Rothelin 
lui dit : Monfieur de Voltaire i, vous me 
ferez plaifir de venir chez moi ; mais de. 
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grâce , tenez-y d’autres propos : car où en 
ferions' nous , vous & moi ,/i nos Domef- 
tiques adoptoient Us maximes que vous 
débite ç ? 

Voltaire avoit dit en parlant de Sta - 
nijlas Roi de Pologne : » J’ai trouvé le 
» vrai Sage qui fe prépare la gloire des 
» Saints en faifant le bonheur des hom- 
» mes *. Mais le vrai Sage n’en congé- 
dia pas moins le Poëte philofophe , &C 
ce ne fut pas une petite affaire -que d’o- 
bliger Voltaire à fortir du Château de 
Lunéville. En vain le Roi lui marqua- 
t-il toute la froideur qui annonce une 
difgrace , le philofophe feignit de ne 
point entendre ce langage. Le Prince 
demanda à l’Intendant de fon Palais , 
M. Alliot , s’il ne pourroit pas lui fuggé- 
rer quelque expédient qui le débarrafsât 
d’un Hôte fi tenace ? » Sire, répondit 
» l’Officier, hoc genus dcemoniorum non 
» ejicitur nijî in orationz & jejunio « .• Ce 
qui fignifioit , dans le fens de M. Alliot , 
que pour fe débarraffer de pareilles 
gens, il falloit encore, après qu’on les 
avoit priés de fe retirer, les faire jeû- 
ner. Le Roi goûta ce confeil, & chargea 
l’Intendant de l’exécuter. Les ordres 

C iv 
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furent donnés en conféquence avec tant 
de précifion , que Voltaire à qui l’on 
avoir abfolument coupé les vivres dans 
le Château , écrivit ce billet au Pour- 
voyeur. » Quand Virgile étoit à la Cour 
» d’Augufle , Aliottus fe faifoit un plai- 
» fir de ne le laifler manquer de rien «. 
Mais le nouveau Mécene , s’étant mon- 
tré infenfible à la flagornerie du moderne 
Virgile , celui-ci fe vit forcé d’abandon- 
ner enfin la Cour d’Augufte. 

Voltaire travaillant à fa Tragédie de 
Mérope , éveilla un jour fon Laquais à 
trois heures du matin , & lui donna des 
Vers , pour qu’il les portât fur le champ 
au fleur Paulin , qui jouoit le rôle de 
Tyran dans cette Piece. Le Domeftique 
s’en excufant, fous prétexte que c’étoit 
l’heure du fommeil : Va y te dis-je , con-, 
tinua Voltaire ; les Tyrans ■ ne dorment 
jamais. 

A la première repréfentation de cette 
Tragédie, le public demande l’Auteur. 
Voltaire applaudi & demandé, refufe de 
paroître ; on le cherche, on le trouve, 
on le fort d’un petit réduit où il s’é- 
toit caché, on le porte dans la Loge 
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; Madame la Maréchale de Villars qui 
oit avec fa bru , on le met malgré lui 
a évidence entre ces deux Dames, 
îne voix du milieu du Parterre crie : 
dadame la DucheJJt de Villars , embrajfc ç 
r oltaire. Mille voix répètent cette priere. 
-a Duchefle d’abord confufç & embar- 
affée , finit par fe prêter avec grâce 
lux défirs de l’Affemblée ; les cris de 
joie, 6c les battemens de mains redou- 
blèrent pour remercier cette Dame ± 
qui, par un baifer, venoit en quelque 
façon d’acquitter la dette publique. \ < 

Les Comédiens avoient refufé tout 
d’une voix , la Méropc de Voltaire , fon- 
dés fur la reffemblance qu’avoit cette 
Tragédie avec Amajis, qu’on jouoit 
alors , & d’autres Pièces modernes, qui 
n’étoient qu’une répétition du même 
fujet. Notre Poëte condamna fon Drame 
à refter enféveli dans fon cabinet. Ma- 
demoifelle Dumefnil étant venue le 
voir, lui demanda s’il ne deftinoit rien 
au Théâtre ; il lui répondit qu’en ce 
moment il n’avoit dans fon porte- 
feuille qu’une Piece , que les Comédiens 
avoient rejetée. La célébré Aftrice 
youlutla lire ; Miropt la tranfporta, Ellç 
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étoit déjà pénétrée de fon rôle ; efte 
courut de ce pas engager Tes Camarades 
à recevoir cette Tragédie, remplie de 
fituations intéreflantes. Telle fut la cir- 
conftance à Iaqpelle on dut la repréfen- 
tation de ce chef-d’œuvre Dramatique. 

■ ' •* l 1*1 j * * 

; . , p; ! . 

.... Ce grand Poëtç raifoit un jour l’éloge 
de M. Haller devant un homme qui 
vivoit avec ce fameux Naturaliile ; celui- 
ci eut l’indifc/étiorv.de lui dire : » Ah , 
^ Monfieur ! xqu’il f eq faut bien que M. 
„ Haller parle de vos Ouvrages comme 
„ vous parlez des fiens «. Voltaire ré- 
pliqua : 77 fepeut que nous nous trompions 
tous deux . x jj .... , • , . ' . , 

Quelqu’un difoit devant Voltaire, .que 
l’illuflre Auteur de fHiJloire Naturelle 
r/avoit prefque point prouvé de Cen-> 
leurs, & qu!il fembloit que la richefle 
& la fermeté de, fon pinceau en avoient 
impofé à la critique. » C’eft qu’on n’a 
,, pas eu le temps encore , répondit-il % 
„ de fe laffer de fa gloire -; mais plus fa 
' réputation s’étendra, moins on l’etï 
„ laiffera jouir. Les hommes s’ennuient 
„ de la même idole. Ceux-mêmes qui 
,, l’ont expofée à la vénération, préfea-? 
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„ tent bientôt un objet nouveau aux 
,, hommages de la multitude 

Nanint eut le plus grand fuccès. L’Au- 
teur, en fortant, demanda malicieufement 
à Piron ce qu’il en penfoit ? Celui - ci 
lui répondit gaiement : » Je penfc que 
„ vous voudriez bien que ce fût Piron 
„ qui l’eût faite «. Voltaire reprit: » Je 
,, vous eltime allez pour cela «. 

Voltaire, ayant donné à Madame de 
Pompadour une copie manufcrite de fon 
Hijloire de la Guerre terminée en 1748 , 
par la Paix d' Aix-la-Chapelle , finilîbit 
ainfi l’Hiftoire : ►> 11 faut avouer que l’Eu- 
,, rope peut dater fa félicité du jour de 
„ cette Paix ... On apprendra avec fur- 
„ prife qu’elle fut le fruit des confeils 
„ prefîans d’une jeune Dame d’un haut 
„ rang , célébré par fes charmes , par 
* „ des talens finguliers, par fon efprit, 
„ & par une place enviée. Ce fut la def- 
„ tinée de l’Europe dans cette longue 
,, querelle, qu’unefemmela commença, 
„ & qu’une femme la finit ! La fécondé, 
„ a fait autant de bien que la premièr e 
,, avoit caufé de mal, s’il eft vrai que 
„ la Guerre foit le plus grand des fléaux 
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,, qui puiffent affliger la terre, & que la 
,, Paix (oit le plus grands des biens qui 
,, puiffent la confoler «. 

Peu de temps après la réception de 
Voltaire à l’Académie Françoife , on 
difcuta , lui préfent, un point de Litté- 
rature. M. Danchet eut le malheur de 
ne pas être de fon avis : Voltaire qui 
vouloit par-tout tenir le fceptre , le 
traita fort injurieufement. Le difcret 
Fontenelle, quoique poli & honnête, 
ne put s’empêcher de lui dire : Monjieur 
Voltaire , vous jujlifie { bien la répugnance 
• que nous avons toujours eue à vous admet- 
tre parmi nous. 

Un faifeur de Satires écrivit un jour 
à Voltaire : »> Moniteur, j’ai fait impri- 
» mer un libelle contre vous; il y en 
» a quatre cents exemplaires ; fi vous 
» voulez m’envoyer quatre cents livres , 
» je vous remettrai le tout fidellement«. 
Voltaire lui répondit : » Moniteur , vous 
,»êtes trop honnête ; je me garderai 
» bien d’abufer de votre bonté : ce 
» feroit un marché défavantageux pour 
y vous. Le débit de votre Livre vous 
» vaudra beaucoup plus de quatre cents 
w livres 
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Un bel-efprit avoit adrefle une Tra- 
gédie à Voltaire pour la foumettre à 
ïon jugement : il la lut ; & la pofant 
enfuite fur fa table : La difficulté , dit- 
il, n eji pas de faire une Tragédie comme 
celle-ci , mais de répondre à celui qui l'a 
faite. 

Avant qu’il fût queftion de X Ecueil 
du Sage , Comédie philofophique de 
Voltaire , un jeune homme fort ignoré 
vint la préfenter comme fienne au 
Comédien femainier, fous le titre du 
Droit du Seigneur. On le reçut avec 
la morgue ordinaire , & ce ne fut 
qu’après les inftances les plus refpeç- 
tueufes & les plus humbles qu’on lui 
promit d’y jeter les yeux. Il fallut 
bien des courfes , bien des prières 
avant d’obtenir une nouvelle audience. 
Enfin on lui déclara qu’on avoit par- 
couru fa Comédie , & qu’elle étoit dé- 
teftable. Le jeune candidat obferva que 
cet arrêt étoit bien rigoureux ; qu’il avoit 
montré fa Comédie à quelques gens de 
goût , qui ne l’avoient pas jugée fi défa- 
vorablement; qu’il avoit même obtenu 
le fuffrage de M. de Voltaire. On lui 
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rit au nez , en lui difant qu’il ne falloi 
pas fe laiffer féduire par ces applaudifle- 
mens de fociété ; que la plupart des 
gens du monde n’entendoient rien à ces 
fortes d’euvrages ; & quant à l’illuftre 
Auteur qu’il réclamoit , que fans doute 
c’étoit un perfifflage. Le pauvre diable 
infifta pour obtenir une leture devant 
toute la Troupe : on lui répliqua qu’il 
fe moquoit , & que la Compagnie ne 
s’aflfembloit pas pour de pareilles mi- 
feres. Il eut recours à tant de fuppliques 
& de bafi'efîes, qu’on lui accorda enfin, 
par compafilon , un jour de leôure. Le 
comique aréopage étoit fi prévenu , 
qu’il ne fit pas laqs doute une grande 
attention à ce qu’il ehtendoit ; la Piece 
fut rejetée d’une commune voix. Le 
jeune homme fe retira fort content delà 
comédie qu’il venoit de jouer. Quelque 
•temps après, Voltaire adrefia cette même 
Piece aux Comédiens , fous le titre 
qu’elle porte aujourd’hui. On la reçut 
avec refpet ; elle fut lue avec admira- 
tion , & on pria Voltaire de vouloir bien 
continuer à être le bienfaiteur du Théâ- 
tre François. Cette anecdote ne fut di- 
vulguée que quelque temps après; on 
en rit beaucoup , & l’on fe rappela plus 
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que jamais la carricature allez plaifante, 
où l’on peint le comique fénat fous 
.l’emblème d’une trentaine de bûches en 
cornettes ou en perruques. .. 

Voltaire n’avoit pas toujours fait de 
l’Académie Françoife le cas que mériie 
cette illuftre Compagnie. Rien ne le 
prouve mieux que ce Fragment d’une 
Lettre adreffée à fon Correfpondant à 
Paris , à qui il avoit demandé le Recueil 
des prix de l’Académie des Sciences. 
» Il eft impoffible , mon cher ami , lui 
„ dit -il , qu’il y ait trente-un volumes 
„ de Pièces de l’Académie des Sciences, 
,, depuis qu’elle diftribue des prix : il 
„ faut que vous ayez pris la malheu- 
,, reufe Académie Françoife pour l’Aca- 
,, demie des Sciences. On envoya un 
,, jour dix-huit cents linges à un homme 
,, qui avoit demandé dix-huit cygnes 
„ pour mettre fur fon canal. J’ai bien 
„la mine d’avoir trente-un finges, au 
,,lieu de dix-huit cygnes qu’il me fal- 
,, loit.. Si l’on a fait , mon cher Abbé , ce 
„ quiproquo , comme je le préfume , 
,, il faut vite acheter les Pièces qui 
,, ont remporté le prix à la véritable 
„ Académie, & je vous enverrai les 
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„ ennuyeux complimens de la pauvre 
„ Académie Françoife. Franchement il 
„feroit dur d’avoir des complimens que 
„ je ne lis pas, au lieu de bons Ouvra- 
„ ges dont j’ai befoin «. 

# J ' - • 

Lorfque Voltaire prit le parti de fe 
retirer à Laufanne , il y avoit alors dans 
cette Ville une fociété choifie , com- 
pofée de femmes aimables & d’hommes 
inftruits, qui metîoient leurs reffour- 
ces en commun, donnoient à leurs 
talens une attivité , dont à chaque ins- 
tant naiffoient de nouveaux piaifirs. 
Un des plus agréables étoit de jouer la 
Comédie. Mais la timidité , ou plutôt 
l’amour-propre, alloit interrompre c es 
amufemens : qui oferoit jouer devant 
■l’Auteur de Zaïre ? Lui-même fut au- 
devant de cet embarras , & défira de 
prendre part à leurs jeux , où l’efprit 
entroit toujours pour quelque chofe. 
Ce fut un fpe&acle rare & curieux 
qu’un vieillard quittant à chaque inftant 
les pinceaux de l’Hiftoire qui l’occupoit 
alors , pour fe livrer avec la joie d’un 
enfant , aux plus frivoles détails d’une 
Troupe de fociété; fon indulgence', fes 
faillies, fon afliduité aux répétitions, en 
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faifoient des amufemens bien au-deffus 
de la chofe même. Dans toutes ces 
féances , l’inftru&ion étoit à côté de ce 
qui peut piquer & plaire ; les lois de la 
prononciation, la maniéré de dire les 
Vers ; ces objets , où les hommes même 
les plus habiles mêlent toujours l’ennui 
de la leçon , & où la fatisfattion de 
l’amour-propre qui enfeigne , contraire 
trop avec l’impatience de l’amour-pro- 
pre qui écoute, perdoient ce qu’ils ont 
de fatigant dans la bouche de ce com- 
plaifant Inftituteur. Dès le matin , on 
le voyoit fe promener dans fes jardins , 
vêtu en Arabe , avec une longue barbe , 
lorfque le foir il devoit jouer Mohadar 
dans Fanime , ou avec un habit à la 
Grecque, montrant Narbas à fes ou- 
vriers étonnés. On l’a vu un jour fortir 
d’une couliffe en habit de Lujignan , 
fuivre tout hors de lui la derniere fcene 
de Zaïre , fe gliffer fur fon tabouret 
fans s’en appercevoir , jufqu’au milieu 
du Théâtre , & fe trouver à côté d’O- 
rofmane , à l’inftant où fa jatoufe & par- 
donnable fureur lui fait poignarder fon 
amante. Une autrefois , dans Altère , 
on le vit fe précipiter fur la fcene &: 
embraffer les genoux d’une A&rice , qui 
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difoit un morceau comme il l’avoit 
conçu. Ejl- il bien vrai que ce foitmoi qui 
aie fait ces vers , difoit- il, en fondant 
en larmes , pendant la belle fcene du 
quatrième aûe de Tancrede ? Ce fut pour 
le petit Théâtre de Laufanne qu’il refit 
Zulime , qui prit le nom de F anime. Il 
afluroit avec une bonne foi rare & pi- 
quante, que cette Piece ne vaudroit 
jamais grand’chofe. Cejl une C***, 
difoit-il allez plaifamment, dont je ne 
ferai jamais rien . 

Un homme de beaucoup d’efprit 
accufoit devant Voltaire , un de leurs 
amis communs de ne lui avoir pas faci- 
lité la route d’un porte qui étoit depuis 
long- temps l’objet de fes vœux. » lime 
» donnoit toujours pour raifon , ajou- 
» toit -il, qu’une Puifl'ance fupérieure 
» lui lioit les mains «. Il difoit vrai , 
répliqua Voltaire ; & five^-vous quelle 
étoit cette puijfance fupérieure ? — Non , dit 
l’autre. — C étoit moi- même, continua 
Voltaire. — Et pourquoi, s il vous plaît , 
reprit M. de *** un peu piqué ?... Cejl 
quavec vos talens on ejl tout ce quon veut , 
& que celui que je vous ai préféré ne peut 
être que ce que je le ferai. Avec moi il faut 
fe preffer : demain je ne ferai plus. 
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*■ • - « 

Le Duc de *** joua Gengiskan fur 
le Théâtre {inguüer que Voltaire avoit 
élevé à Ferney. Voltaire ne difoit rien; 
le Duc fut à lui : Eh bien , Monjîeur , 
êtes - vous content ? Comment trouvez-vous 
que je men fuis tiré ? — A merveille , par- 
bleu J comme un Duc & Pair / 

V' v ‘ - * ^ •* 

Un Seigneur de la Cour de Turin 
fe rendit à Ferney pour y voir Voltaire , 
& pafla même quelques jours avec lui. 
Avant de quitter l’Auteur de la Hen- 
riade , il le pria de lui indiquer à Paris 
quelqu’un avec qui il put prendre une 
idée de tous les écrits qui paroiffent en 
France. Voltairè, après avoir rêvé un 
moment, lui dit : » Adreffez- vous à ce 
» coquin de F.. il n’y a que lui qui 
» puiffe faire ce que vous demandez «. 
Ce Seigneur témoigna beaucoup d’éton- 
nement : » Ma foi oui, répliqua Voltaire , 
» c’eft le feul homme qui ait du goût ; 
» je fuis obligé d’en convenir, quoique 
» je ne l’aime pas , & que j'aie de bon- 
» nés raifons pour le détefter «. 

, Voltaire ayant écrit de Ferney à 
. quelques! Philofophes réfidant à Paris, 
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pour leur reprocher leur filence & leur 
inertie, on lui répondit, qu’il lui étoit aifé 
de parler & d’écrire dans un Château 
hors du Royaume avec cent mille livres 
de rente ; mais qu’il feroit difcret , s’il 
demeuroit dans la rue de M. le Procu- 
reur-Général , ou près de la Baftille. 

. «. * % *. . V . , » 

Il avoit écrit à Madame de M. *** : SI 
jamais M. Turgot ceffe d'être Minijlre , 
je me ferai Moine de défefpoir. Lorfque 
en effet M. Turgot quitta le Miniftere 
& qu’il fut remplacé par M. de Clugny , 
Madame de M. *** fomma Voltaire de 
tenir fa parole. Rien nefl plus jujle , 
Madame , répondit * il & je me fais 
Moine de Clugny. 

S’il parvient à nous rendre libres ^ 
difoienr les Habitans du Mont-Jura , en 
parlant de Voltaire, nous ôterons Saint- 
Claude de fa niche & nous le mettrons 
à fa place. Quon dife à ces honnêtes gens 
que je les remercie , mais que rien ne preffc , 
répondit Voltaire quand il fut leur inten- 
tion. 

Frédéric II fit faire dans fes belles 
Manufactures dè porcelaine la ftatue de 
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l’Auteur de la. Henriade , & écrivit de 
fa propre main au bas de cette ftatue , 
avant que de la lui envoyer : Viro im - 
mortali : A l’homme immortel. Voltaire, 
dans fa lettre de remercîment, répondit 
au Souverain :Sire y vous me donne ^ une 
terre dans vos Domaines. Ce qu’il dit à 
des Voyageurs qui étoient à Ferney,& 
qui admiroient cette ftatue , n’eft ni 
moios délicat , ni moins agréable. 11 in- 
terrompit ces Voyageurs au moment 
où, obfervant l’Infcriprion Viro immor- 
tali, ils alloient lui prodiguer des éloges: 
& cejl-là , leur dit- il , lajignature de celui 
qui me C envoie , 

Ce grand Poète , cet homme univer- 
fel, a perdu beaucoup dans l’eftime des 
gens fages, non-feulement par les inju- 
res atroces qu’il difoit à fes ennemis , 
mais par les perfécutions qu’il leur fuf- 
citoit. Sur un portrait que Fréron avoit 
fait dans fes Feuilles , Voltaire crut fe 
reconnoître , quoiqu’il n’y fût ni nommé 
ni perfonnifié en rien. N’étant point à 
Paris alors , il mit en mouvement Ma- 
dame Denis fa niece pour follicitçr, 
auprès des amis nombreux & puiffans 
qu’il avoit à la Cour, l’interruption des, 
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Feuilles de Fréron , & le réduire ainfi à 
la derniere extrémité pour une caul'e 
fort injufte. Il obtint une partie de la 
vengeance qu’il défiroit : mais il en 
réfulta une Epigramme qui dut faire 
repentir le persécuteur, du fuccès de fes 
démarches i la voici : 


La larme à l’œil , la niece d’A rouet , 

Se complaignoit au furveillant Malsherbe, 

Que l’Ecrivain , neveu du grand Malherbe (*), 
Sur notre Epique osât lever le fouet : 
Souffrirez- vous , difoit - elle à l’Edile, 

Que chaque mois ce Critique enragé 
Sur mon pauvre oncle à tout propos diftile 
Le fiel piquant dont fon cœur eft gorgé ? 

Mais , dit le Chef de notre Librairie , 

Cet Ariflarque a peint de fantaifie , 

Le monftre en l’air que vous réalifez. 

Le monftre en l’air ! votre erreur eft extrême , 
Reprend la niece : eh ! Monfeigneur , lifez i 
Ce monftre là , e’eft mon oncle lui-même ! 

A une repréfentation de Rome Sauvée 
àPoftdam, les Soldats qui faifoient les 
gardes Prétoriennes, fort inftruits dans 
les manœuvres Militaires , entendoient 
fort mal les évolutions du Théâtre. 


(*) Fréron fe difoit allié au nom de Malherbe par 
fa mere ; titre, pour un Auteur, plus précieux qu« 
des Lettres de Nvbleflç, 
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Voltaire qui jouoit Cicéron , oublie , dans 
un moment d’impatience, que les Prin- 
ceffes font préfentes, & s’écrie , en em- 
ployant une expreffion qu’on devine : 
» J’ai demandé des hommes, & l’on m’en- 
» voie des Allemands «. Les Princeffes 
ne firent que rire de l’énergie avec la- 
quelle l’Orateur Romain exprimoit en 
françois fon mécontentement. 

Si Voltaire efl mort fans Sacremens , 
ce n’a pas été la faute de M. l’Abbé 
Gaultier , dont le zele religieux s’eft 
particuliérement fignalé dans les derniers 
momens de cet homme célébré. Les 
titres de Chapelain des Incurables , de 
Confeffeur de l'Abbé Lattaignant & de 
Voltaire , qu’on donne à M. l’Abbé 
Gaultier , ont du moins fait éclore 
cette jolie épigramme : 

Voltaire & Lattaignant , tous deux d’humeur 
gentille , 

Au même Confefleur ont fait le même aveu* 
En tel cas il importe peu , 

Que ce foit à Gaultier, que ce foit à Ga'guille ; 

Monfieur Gaultier pourtant me paroîtbien trouvé. 
L’honneur de deux cures femklables, 

A bon droit étoit réfervé 
Au Chapelain des Incurables. 
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Deux ou trois heures avant la mort 
de Voïtaire, M. Tronckin le trouva 
dans des agitations affreufes , criant 
avec fureur : Je fuis abandonné de Dieu 
& des hommes. Le Do&eur Tronchin , 
qui a raconté ce fait à des perfonnes 
refpe&ables n’a pu s’empêcher de leur 
dire : Je voudrois que tous ceux qui ont 
été féduits par Us Livres de V oltaire , euf - 
fent été témoins de famort; ilnefl pas pof- 
JibLe de tenir contre un pareil fpeclacle. 


. ROUSSEAU 

DE GENEVE. * 

Lorsque X Emile fut condamné & 
fon Auteur décrété de prife de corps , 
tous les amis de Roufeau le prefferent 
de s’évader. Il s’obftinoit à ne point 
partir, & vouloit absolument comparoir. 
Le Prince de Conti lui fit à ce fujet les 
inftances les plus vives & les plus ten- 
dres. Rouffeau fe voyant harcelé de 

tous 


* Né e« 171* , mort ca 177$. 
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Tous côtés , demande à Son Altefie , 
■quel û grand danger il y a de refter à 
Paris, 6 c ce qui peut lui en arriver. 
«Plutôt que d’abandonner la vérité, 
« i’a ; me autant, ajouta-t-il, vivre à la 
« Baftille où à Vincennes que par- tout 
« ailleurs «. Le Prince lui ayant fait 
entendre qu’il y alloit non-leulemënj: 
de la prifon , mais encore du bûcher , 
le ftoïcifmè du Philofophe fe fentit enfin 
ébranlé. Sur quoi Son Altefl'e lui dit : 
» Vous n’avez point encore affez de 
» philofcphie , mon ami , pour foutenir 
« une pareille épreuve «; & là-dcfliis il 
le fit emballer & partir dans une bonne 
chaiie de pofte. 

En 1764 , les Rebelles de Corfe 
députèrent à Jean- Jacques Rouffeau Si 
à M. D*** peur les engager à leur 
drefler un Code qui pût fixer leur Gou- 
vernement, ayant en horreur tout ce 
cui leur étoit venu delà part des Génois. 
Jean -Jacques leur répondit que l’ou- 
vrage étoit au - deffus de Tes forces , 
maïs non pas au - deffus de fon zele, 
qu’il y travaiilerôit. Quant à M. D***, 
il s’en défendit, fur fon impuiffance à 
répondre à cette invitation , n’ayant 
Tome IF. D 
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point aflez étudié ces matières pour les 
pouvoir traiter relativement aux mœurs , 
aux ufages & au climat de la Corfe. 
Il ne paroît pas étonnant que les Habi- 
tans de cette Ifle fe foient adreffés à 
Rouffeau , Auteur du Contrat focial , oii 
il prédit la grandeur inévitable de cette 
République ; [mais à l’égard de M. D***, 
on ne voit pas en quoi il a pu mériter 
line diftin&ion auflx flatteufe. 

Rouffeau s’étant retiré à Moitié- 
Travers , près de Neuchâtel, pour fe 
fouftraire aux décrets prononcés contre 
lui, tant en France qu’à Geneve, n’y 
trouva point le repos qu’il cherchoit. 
La nuit du 6 au 7 Septembre 1765, 
des fanatiques fufcités par quelques 
Minières du Saint - Evangile , vinrent 
afliéger fa maifon dans le deffein de le 
maffacrer. Eveillé en furfaut au bruit 
des pierres qu’on lance avec fureur 
contre fes fenêtres , il crie au fecours. 
Le Châtelain qui legeoit à quelques 
pas de là , paroît accompagné de beau- 
coup d’honnêtes gens. Les bandits 
avoient difparu. On veut engager Rouf- 
feau à prendre la fuite. Le Philofophç 
décidé à tous les événemens , fe refufç 
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à ce confeil. Heureufement pour* lui , 
le Gouvernement de Neuchâtel prit 
toutes les mefufes néceflaires pour 
prévenir de nouvelles in fuites , & 
mettre ordre au zele dangereux des 
çnthoufiaftes. 

Un jeune homme d’une famille hon- 
nête , mais peu riche, devient éperdu- 
ment amoureux d’une Demoifelle que 
l’orgueil & la fortune de fes parens 
ne lui permettent pas d'époufer. Les 
obftscles ne font qu’irriter la paflion 
de ces deux amans ; mais on a lte crédit 
d’éloigner le jeune homme, qui tombe 
malade à Paris dans un hôtel garni. Les 
Médecins font appelés, & bientôt ils 
ééfefperent de le rendre à la vie. Heu- 
reufement pour lui que le Citoyen de 
Geneve eft logé dans le même hôtel. 
Il s’empare du malade & s’établit au 
chevet de fon lit. Il reftoit ferme dans 
fon porte & ne quittoit point cet infor- 
tuné, à qui le défefpoir avoit ôté lVage 
des fens. A quelques jours de là , le 
jeune homme fe trouve un peu mieux ; 
il porte fes regards fur l’inconnu qui 
lui prodigue des foins fi affe&ueux ; 
il demande fon nom, & on lui apprend 
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que* c’efl: Jean - Jacques Rôufïeau. Le 
malade oubliant un in liant fa douleur : 
» Homme illuftre , s’écrie - 1 - il , quoi ! 
» vous perdez auprès de moi un temps 
» précieux que vous emp ciriez à éclai- 
» rer l’humanité ! Quoi ! l'Europe attend 
» de vous des chef- d’œuvres , ck vous 
» remplirez auprès d’un infortuné' le 
» rôle abjeél de garde-malade !.. Hom- 
» me, je vous reconncis à ce trait de 
« bicnraifance ; mais, hélas! en vain 
» eîpérez- vous de ranimer ma raifon 
» aftoiblie: non , jamais , jamais je n’au- 
>♦ rai un inflant de bonheur ; le repos 
» m’a fui pour toujours, 6c il ne nie 
« refie plus qu’à mourir «. 

Loin de fe rebuter des cbtlacles , 
Rcufléau ne douta plus de la guérifon 
du jeune homme. Il refia fix mois dans 
la même chambre , & ne le quitta ni 
jour ni nuit. Cependant, il ne pouvoit 
point encore lui perfuader qu’il n’y a 
de bonheur folide que dans la modé- 
ra don des dciirs. Son malade entendoit 
bien tout cela ; mais la raifon ne peut 
rien quand le f’entiment commande. Il 
fallut donc recourir t\ d’autres moyens; 
le mal éteit dans le éœur ; ce fat— là que 
RculVeau l’attaqua. Quel homme mieux 
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que lui connoiffoit cet idiome qui con- 
vient au cœur & qui le perfuade ? Le 
fuccès fut prompt , & l’ufage de la raifon 
revint à cet amant malheureux , qui 
reconnut dans Jean-Jacques fon libéra- 
teur, fon ami & fon pere. 

L’ame vive & fiera de Rondeau , 
n’ayant pu s’accommoder , pendant fon 
iëjour à Londres, de l’efprit froid &£> 
altier des Anglois , il fortit de leur Ifle, 
revint en France, & débarqua, fans 
paffe-port c?è la Cour, à CaLis. Cette 
Ville ed grande admiratrice des talens 
& du génie. Ses Magiftrats s’a ffemb lent 
pour délibérer s’ils ne porteront pas à. 
Jean-Jacques le vin de la Ville. La feule 
crainte d’irriter le Parlement , les em- 
pêche de rendre cet hommage à un 
homme qu'il a décrété; mais en fuppri- 
mant une vaine cérémonie, ils font 
l’honneur au Philolophe Genevois d’al- 
ler le féliciter en Corps. 

A fon retour d’Angleterre , Jean- 
Jacques paffa prés d’un an dans le Vexin 
François, il y vécut fous un nom étran- 
ger, dans une terre du Prince de Conti , 
qui lui avoir offert cet afile. L’extérieur 

D iij 
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de (implicite du Philofophe Genevoîs 
n’impofa pas d’abord aux gens du Prince, 
& ils ne crurent pas devoir beau- 
coup d’égards à un homme qui mangeoit 
avec fa Gouvernante. Rouffeau ne fe 
plaignit point, mais il écrivit à fon pro- 
tecteur de ne pas trouver mauvais qu’il 
quittât ce lieu , & de lui permettre de 
fe fouftraire à fes bienfaits. Le Prince 
de Conti fe douta de ce qui en étoit. Il 
fe rend à fa terre , arrache à Rouffeau 
fon fecret , le fait mangej avec lui , 
affemble fa maifon , &, dans les termes 
les plus énergiques , menace de toute 
fon indignation le premier qui ofera 
manquer à cet étrange^. 

L’eftimable Auteur de l’Ouvrage inti- 
tulé Étude de la Nature , M. de 
Saint-Pierre , étoit lié avec Jean-Jacques 
Rouffeau; & voici une des anecdotes 
qu’il raconte à la louange du célébré 
Genevois : » Etant allés nous promener 
»> un jour au Mont- Valérien , quand 
> » nous fûmes parvenus au fommet de 
» la montagne, nous formâmes le projet 
» de demander à dîner à fes Hermites , 
» pour notre argent. Nous arrivâmes 
» chez eux un peu avant qu’ils fe 
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v miflent à table ; & pendant qu’ils 
» étoient à l’Eglife , Jean-Jacques Rouf- 
» feau me propofa d’y entrer , pour y 
» faire notre priere. Les Hermites ré- 
» citoient alors les Litanies de la Provi- 
» dence, qui font très-belles. Après que 
» nous eûmes fait notre priere dans une 
» petite Chapelle , & que les Hermites 
» fe furent acheminés vers leur Réfec- 
ntoire, Jean- Jacques me dit avec at- 
» tqndriffement : Maintenant j’éprouve 
» ce qui eft dit dans l’Evangile : Quand 
h plujicuTS d'entre vous feront rafjemblés 
» en mon Nom , je me trouverai au milieu 
» d’eux. Il y a ici un fentiment de paix 
» & de bonheur qui pénétré l’ame. Je 
** lui répondis : Si Fénélon vivoit , vous 
» feriez Catholique'. Il me répartit hors 
» de lui, & les larmes aux yeux : O ! fi 
» Fénélon vivoit , je cnercherois à être 
» fon Laquais , pour mériter d’être fon 
n Valet de chambre «. 

On a cru à tort que cçt homme fi 
fingulier, mais fi vertueux, copioit de 
la mufique pour vivre ; il eft certain 
qu’il confacraitle produit de cette occu- 
pation au foulagement des malheureux. 
Dans fa derniere retraite , il prenoiï 
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foin d’une vieille femme de Village- 
Après la mgert , on trouva cette bonne - 
pay faune profternée fur le tombeau de 
ion bienfaiteur. Quelqu’un lui avant 
demandé pourquoi elle fe tenoit dans, 
cette podure i» Hélas! dit- elle, je pleure 
» je prie. — Mais , ma bonne , M- 
»> Rouffeau n’étoit pas Catholique. — 

» Il nfa fait du bien y je pleure & je 
» prie «‘.‘Ce fut avec toutes les peines 
du monde qu’on arracha de la tombe 
cette pauvre femme qui fondoit en 
larmes. 
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TRAITS 

GÉNÉRAUX ET PARTICULIERS 
DU SIECLE DE LOUIS XV, 

t 

Qui nom pu fournil des Articles f épates. 

te te ** 

Ta ndis que le Due d’Orléans met- 
tent tout en œuvre pour fe ménager 
la Régence, malgré les difpofitions du 
teftament de Louis XIV , le Duc du 
Maine , à qui ce teftament éteit fi favo- 
rable , s’amufoit à traduire Y Anti- Lucrèce. 
La Ducheffe fa femme * lui difeit : 
» Monfieur , un beau matin vous trou- 
» verez, en vous éveillant , que vous 
m êtes de l’Académie , & que M. d’Or- 
» léans a la Régence «. 

Dans une affemblée chez Madame la 
Ducheffe du Maine , chacun étant con- 
venu de faire foi- même fon portrait 


S Née en 1676, morte en 17;?. 

D v 
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avec fincérité , Mademoifelle de Lau- 
nay , depuis Madame de Sraal* , s*en 
acquitta à ion tour avec beaucoup 
d’efprit. M. de M ale eux lui ayant fait 
obi'erver qu’elle avoit pafle fous filence 
tout engagement de cœur : » Ah ! ré- 
» pliqua-t-elle avec franchife , je me 
» fuis peinte en bufte «. 

La Duchefle du Maine avoit attiré 
le Marquis de Sainte- Auluire ** à fa cour , 

6 lui faifoit l’honneur de l’appeler fon 
Apollon. Un jour qu’elle propofa un 
jeu où chacun eft obligé de dire fon 
fecret en particulier , le Marquis , alors 
âgé de quatre-vingt-dix ans , fît pour 
la Princeffe cet impromptu , que tout le 
monde connoît : 

La Divinité qui s’amufe 
A me demander mon fecret , 

Si j’étoit Apollon , ne feroit pas ma Mule ; 
Elle feroit Téthys , & le jour finiroit. 


Philippe Herbelot , né à Doulerans-Ie- 
Château , étoit âgé de neuf ans lorfque 
Henri IV mourut. Il fervit plufieurs 


* Morte en I7J0. 

ï* Né en 1644, mort en 1742, 
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années fous le régné de Louis XIII , 
reçut plufleurs bltuures dans différentes 
a&ions , & parvint au grade de premier 
Sergent de fa Compagnie. Il quitta les 
armes pour s’établir à Châteâudun , où 
il exerça la profeffion de Sellier jufqu’à 
la cent deuxieme année de fon âge. 

M. de Vendôme revenant de l’armée , 
fut obligé de s’arrêter auprès de Châ- 
teaudun , parce que fa voiture s’étoit 
rompue. On s’adreffa à la boutique du 
vieillard Herbelot , qui, apprenant que 
cette voiture appartenoit à M. de Ven- * 
dôme , voulut y aller lui-même , quoi- 
qu’il eût deux compagnons. Tandis qu’il 
travailloit, quelqu’un de ceux qui étoient 
préfens inftruifit le Prince du grand âge 
de ce bon vieillard. Il lui fit plufieurs 
queftions auxquelles Herbelot répondit 
avec beaucoup de gaieté & de bon fens. 
M. de Vendôme lui promit de parler au 
Roi en fa faveur. 

Un an après, le Marquis de Dangeau 
qui avoit des terres aux environs de 
Châteâudun , fut chargé de le faire ve- 
nir à la Cour ; il lui avoit mandé de 
choifir une voiture commode ; mais le ' 
bon Vieillard fe content^ de prendre 
un cheval pour porter fon petit bagage, 

D v j 
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<k nt le voyage à pied , accompagne de 
fen fils ; il le îendit à Marly chez le 
Marquis de Dargeau, qui le préfenta à 
Louis XIV. En abordant SaMajcfle, il 
mit un gerfeu en terre ; le Roi lui pré- 
l'enta la main pour fe 'relever, lui fit 
beaucoup de queÜions fur fa vie à l'ar- 
mée & ailleurs : charmé de la juflelTe 
de fes reponfes , Sa Majefté l’engagea 
a prendre un établiflement à Paris , ÜC 
lui' dit de revenir le voir à Ver failles. 
Tant que vécut le Monarque, il daigna- 
* prendre loin de ce bon Vieillard. 

En fortarrt de chez le Roi, il fut pré - 
fenté aux Dames , quiavoient demandé 
à le voir. Madame la Dauphine coupa 
de fes cheveux pour en faire un braf- 
felet ; d’autres Dames en voulurent 
faire autant : »> Tout beau , s’écria plai- 
se famment le Vieillard, cela n’ell permis 
» qu’à Madame «. 

- A l’avénement de Louis XV , il alla h 
Vincennes ; ii était pour lors âgé de cent 
quatorze ans ; il eut l'honneur de com- 
plimenter le Maréchal de Villeroy , dont 
il étoit connu , & qui fe chargea de le 
préfenter à Sa Majelté : le Monarque lui 
uffura une penlion fur fa cafTette, dont 
un„e partie- retourna à fon fils. Philippe 
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Heibelot mourut à Paris clans la cent 
quinzième année de fon âge. 

En 1713 , on préfenta au jeune Roi 
un Officier nommé Nicolas Carncl , âgé' 
de cent onze ans ; il étoit natif de 
Mauber- Fontaine , près dè Rccroy. Il 
avoit commencé par porter le motif- 
quet dans le-Régiment de Schulernbçrg k 
l’âge dedix-fept ans; Si après avoir fervi 
cinq ans en qualité de Sergent , & deux 
comme Lieutenant, il avoit obtenu de' 
Louis XIII une Compagnie dans le Ré- 
giment de Namps. La Commifîion qu’iï 
rapporta en original , étoit datée du 
2.8 Janvier 1636 ; il avoit reçu des 
bleffures confidérables , avoit eu neuf 
enfans de deux mariages , Si fon troi- 
fieme fils étoit âgé de 70 ans. Cet Offi- 
cier commandoit, en 1711, une partie 
des Milices de Champagne , employée 
à la garde des rivières. Il montoit en- 
core à cheval Si 'faifoit fept à huit 
lieues par jour. Le Roi le reçut Che- 
valier de Saint- Louis, lui fit payer tout 
ce qui lui étoit dû de fa penfion , & 
lui accorda une gratification extraor- 
dinaire. 
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Le célébré Abbé de Fleuri * ayant 
été nommé Confeffeur du Roi en 1716, 
les Peres de la Compagnie de Jefus lui 
envoyèrent un des leurs pour le com- 
plimenter. Il répondit à ce Jéfuitej qu’il 
11e croyoit pas être défagréable à fa 
Société, parce qu’il n’étoit point Janfé- 
nifte. Des Jacobins vinrent enfuite le 
féliciter fur le même fujet. Il leur dit 
qu’il comptoit ne leur pas déplaire , 
attendu qu’il n’étoit point Molinifte. 
L’Abbé d'Orfanne fut le troilieme qui 
parut. L’Abbé de Fleuri répondit à fou 
compliment , qu’il fe flattoit de n’être 
pas odieux au Cardinal de Nouilles , puif* 
qu’il n’étoit nullement Ultramontain. 
Il renferma ainfi dans fes répon'fes ce 
que Son Altefie Royale le Duc d’Or- 
léans lui avoit dit à lui- même , en le 
choififfant pour confeffer le Roi : Mon - 
Jieur , je ne vous préféré à tout autre , que 
parce que vous n’êtes ni Janfénijle , ni 
Molimjle , ni Ultramontain. 

Le Maréchal de Montrevel étant à ta- 
ble chez l’ancien Maréchal de Biron , 


ï Né en 1640, mort en 1723, 
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pere de celui d’aujourd’hui , laiffa tom- 
ber une faliere fur la nappe, & en fut 
fi effrayé , qu’il s’écria qu’il étoir mort ! 
Il tomba en foibleffe ; on l’emporta chez 
lui; la fievre le prit, & il mourut au 
bout de quatre jours, en 1718. Cqt 
événement fortifia la fuperftition des 
gens auffi crédules que lui. Il étoit d’ail- 
leurs d’une grande valeur. Il ne laiffa 
que deux filles , qui furent les Corn- 
îeffes de Flavacourt & de Hautefeuille. 

Le Cardinal Albèroni avoit intrigué 
de maniéré à perfuader à leurs Hantes- 
Puiffances qu’il étoit de l’honneur & 
de l’intérêt de la Hollande de ne point 
adhérer au Traité de la quadruple Al- 
liance , où on l’avoit nommée fans la 
confulter, & dont elle ne pouvoit tirer 
d’autre avantage que de fe brouiller 
avec le Roi d’Efpagne. La République 
fe rendit aux follicitations du Cardinal, 
& la quadruple Alliance refta feulement 
triple ; ce qui donna occafion à une 
médaille diftribuée en Hollande , où 
l’on voyoit un char portant les Hérauts 
d’Autriche , de France & d’Angleterre, 
diffingués par l’écuffon de leurs armes , 
& qui imploroient le fecours de la 
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Hollande , aflife fur fon lion , tenant 
d’une msir. l’emblème de la liberté , 
de l’autre la quatrième roue qu’elle re- 
fufoit de mettre à ce char, avec cette 
légende : Sijlit adhuc quand déficiente 
rota : & lur le revers; Fœdus quadru- 
plex imper féclurn Republicd B atavâfortitcr 
prudenterque tunclante . 

L’Abbé T*** , fils d’un Préfider.t au 

Parlement de aveit une foeur 

que fes parens avoient fait Religieule 
malgré elle; en prononçant fes voeux, 
elle fongecit aux moyens de les rom- 
pre. Son Directeur fut l’inftrument dont 
elle fe fervit. Il devint amoüreux d’elle ; 
elle en profita , & en fit un commif- 
fionnaire zélé. Elle réclama enfin contre 
fes vœux , & réuffit à pafl'er du Cloître 
dans un Chapitre; & bientôt elle fut 
auffi libre qu’elle défiroit de l’être. Elle 
eut avec le Régent une intrigue qui ne 
dura pas ; elle fe prefa trop d’arriver 
à fes fins , & dégoûta le Prince. Le gcût 
que l’Abbé du Rois prit pour elle , la 
confola de cette difgrace. Elle devint 
fa maîtreffe , & ne tarda guere à de- 
venir fa confidente , puis la directrice 
de fes deffeins & de la plupart de fes 
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fecrets. Ce commerce demeura caché 
tant Oise la fortune de l’Abbé du Bois 

i 

eut befcln de quelques mefures ; mais 
depuis qu’il fut Archevêque & Cardinal, 
elle régna chez lui à découvert , & 
siannorça comme le véritable canal des 
grâces. Ce fut par. elle que Ion frere 
obtint fes premiers fuccès. Elle fit con- 
naître l’Abbé T*** à fôn amant , qui 
ne tarda pas à le goûter comme un 
homme fait exprès pour le féconder en 
toutes chofes. L’Abbé T*** avoit un 
efprit entreprenant - & hardi , qu’on prit 
pour un efprit vafle & mâle ; fa pa- 
tience étoit incapable de fe rebuter des 
plus grandes difficultés : fécond en ref- 
fources pour arriverait but de fon am- 
bition , fouple , adroit , fin & diferet 
félon les befoins ; habile à prendre tou- 
tes les formes , maître fignalé en arti- 
fices ; contempteur de toutes les réglés 
de l’honneur & de la morale , mais 
gardant foigneufement les dehors de 
l'un & de l’autre ; fier & abje£l félon 
les gens & les conjonctures, & toujours 
avec efprit &: difeernement ; altéré d’or 
fii de richeflès , non par avarice ou par 
b e foin de dépenfe & de paroître, mais 
comme moyen de s’élever à tout ; au 
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fond ignorant & borné dans toutes les 
chofes qu’il eft glorieux de connoître ; 
mais favant dans l’art de faire valoir 
fon ignorance même. Tel fut l’Abbé 
T*** ; tel fut l’apôtre de Law ; tel fut 
le plus cher favori de l’Abbé du Bois. 
Sa fœur avoit trop d’efprit pour ne pas 
fentir qu’à fon âge & dans fon état une 
ambition perfonnelle ne pouvoit la me- 
ner bien loin ; elle la tourna donc tout 
entière vers ce frere chéri. Les chofes 
en étoient là , lorfqu’il fut queftion de 
travailler à la convetfion d’un Protes- 
tant ou d’un Anglican , car Law lui- 
même ne favoit pas trop bien ce qu’il 
étoit. Cet Ecoffois vouloit être Con- 
trôleur Général , & ne pouvoit y réuf- 
fir fans être naturalifé , ni fe faire na- 
.turalifer fans être Catholique. L’Abbé 
fut chargé de ce profélyte , qui fit ab- 
juration à Melun dans le plus grand 
fecret. Par ce moyen on fauva les bieri- 
féances du temps , de l’inflruêlion , de 
la perfuafion , & une partie du Scan- 
dale attaché à une converfion opérée 
par un tel convertifleur. Quelque habile 
à fe couvrir que fût l’Abbé T*** , fes 
diverfes aventures l’avoient déshonoré 
parmi le peuple. D’ailleurs fa réputa- 
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tion avoit beaucoup fouffert de celle 
de fa fœur , dont il n’avoit pu dérober 
l’hiffoire au public. On favoit aufïi qu’il 
avoit tiré de Law beaucoup d’a&ions & 
de billets de banque ; enfin il lui avoit 
été impofiible de cacher à tout le monde 
fes pernicieux talens. Choifi pour aller 
à la place de Lafiteau > préparer à Rome 
les voies au Cardinalat de l’Abbé du 
Bois , il négligea d’accommoder un pro- 
cès qui lui étoit intenté en fimonie par 
l’Abbé de FeJJiere.' Dans la faveur où il 
étoit, il ne crut pas que fon adverfaire 
ofât pourfuivre , ou que le Parlement 
ofât le condamner. L’éclat de fa pofition 
l’aveugla & n’effraya pas fa Partie ad- 
verfe. Ce procès fut pouffé à la Grand - 
Chambre ; il fit du bruit ; ce bruit fe 
répandit & devint un objet de curiofité. 
La caufe étoit à l’audience du matin ; 
plufieurs perfonnes voulurent s’en di- 
vertir, & fe rendirent au Palais à l’heure 
du jugement. Le Prince de Conti, dont 
la malice ne laifl'oit échapper aucune 
occafion de fe fignaler , y entraîna quel- 
ques Pairs & d’autres gens de qualité 
qui remplirent les lanternes & les bancs 
des Gens du Roi. Aubry y Avocat de la 
Partie adverfe , pouffa l’Avocat de 
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l'Abbé T***, S: l’engagea peu à peu en 
des affermons allez fortes , puis en des 
négations dont le premier parut étonné , 
mais qu’il rejeta comme des titres dénués 
de preuves jufqu’à ce que l’Abbé T***, 
là préfent, les eût attelés par ferment. 
L’Abbé accepta le défi. Alors Aubry 
l’arrêtant, dit qu’il n’en étoit pas befoin, 
& produifit le marché en original. Les 
Juges en montrèrent leur indignation ; 
l’affemblée hua : l’Abbé chercha , par- 
vint à s’évader , partit bientôt après 
pour i’ambafïade de llome. 

Lorfque les Sceaux furent ôtés , pour 
la fécondé fois , au Chancelier d'Agtief- 
fiau , le Maréchal de Villeroy dit à Sa 
Majefté , qu’on avoit fait une injuftice 
à ce Chancelier ; qu’il n’étoit point 
coupable; &c que fi lui Maréchal étoit 
encore en vie lors de la majorité, il 
feroit fouvenir le Roi de les lui rendre. 
Ce vieux Courtifan fe croyoit inébran- 
lable dans fon poffe , &t fe conduifoit 
en conféquence. Ce qu’il dit au nouveau 
Garde- des-Sceaux , M. d' Armenonvillc , 
répond à ce que je viens de rapporter: 
Je ne vous fais point de compliment , lui 
dit-il lorfqu’il vint le faluer , car je fuis 
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perfuadé que vous deve? avoir de la dou- 
leur de fuccéder à un homme comme 
M. d\dgue[feau. 

Le Juif Samuel Bernard* , étoit par- 
venu au plus haut degré de coniidéra- 
tion que puifl'e donner l’opulence. Il 
montra quelquefois une nobleffe & une 
fermeté d’ame qui fembloient le rendre 
fupérieur à tous ces Grands, dont plu— 
fieurs lui faifoient la cour. Dans le 
temps de la difgrace de M. Chauvelin , 
le Cardinal de Fleuri qui cherchoit à 
perdre ce Minière , envoya chez le 
Banquier, M. Hérault , Lieutenant de 
Police , pour l’interroger par forme 
d’infinuaîion , fur certains fonds paffés 
chez l’étranger , ou venus par fes 
mains. Samuel Bernard lui ayant de- 
mandé avec dignité d’exhiber les pou- 
voirs, refufa d’entrer en pourparler à 
d’autres conditions ; en forte que le 
Magiftrat s’en a'ia fans avoir pu en rien 
tirer. Au milieu de fon luxe, qui pour- 
tant n'approcha jamais de celui de nos 
Financiers modernes , il aveit une forte 
de moddiie qui le faifoit tolérer. On 


* Né en 1651 , mort en 1739. 
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voit encore fa maifon , rue place des 
Vi&oires , dont le' moindre Fermier- 
Général ne voudroit pas aujourd’hui , 
& où il n’y avoit pas même de cour. 
I! avoit phtfieurs manies que la tradi- 
tion a confervées. H falloit , depuis qu’il 
étoit levé jufqu’à ce qu’il fe couchât, 
qu’un de fes cochers eût toujours les 
chevaux attelés à la voiture ; il falloit 
que fon portier , veillant fans cefle au 
moindre bruit, ouvrît fes portes avant 
qu’il parfit, afin que fon carroffe entrât 
rapidement & fans qu’il fut befoin de 
frapper ; il falloit qu’au retour de fes 
affaires , la foupe fût mife à la minute 
fur la table : il s’affeyoit , & les convi- 
ves fe rangeoient autour de lui. 

Samuel Bernard aimoit fort à jouer 
au brelan ; il faifbit toujours va-tout , 
& étoit furpris qu’on le tînt. Une nuit' 
qu’un particulier lui avoit gagné une 
fomme confidérable, il en fut fi piqué 
que ne voulant pas remettre au lende- 
main fon payement , ni donner le loifir 
à fon adverfaire de s’arranger pour en- 
lever de pareils fonds , il fit jeter à fa 
porte les facs qu’il lui devoit , & le laiffa 
feul fort embarrafle, & à la veille d’être 
égorgé par le premier brigand. 11 étoit 
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fuperftirieux comme tous les gens de fa 
Nation. Il avoit une poule noire à la- 
quelle il attachoit fa deftinée ; on en 
prenolt le plus grand foin. La mort de 
cette volatille fut en effet l’époque de la 
fin de Samuel, en Janvier 1739. 

Ce fut en 1715 que le Cyar Pierre* 
vint en France. 11 fut d’abord reçu au 
Louvre avec toute fa fuite ; mais il pré* 
féra d’aller fe loger à l’autre bout de 
Paris , à 1 hôtel de Lefdiguieres , où il fut 
traité & défrayé comme au Louvre. Le 
Roi alors enfant , 6c conduit par M. de 
Villeroy , fon Gouverneur ^ vint lui 
rendre vifite. Pierre, étonné de la foule 
qui fe preffoit autour du jeune Monar- 
que , le prit 8c le porta quelque temps 
dans fes bras. 

En voyant le tombeau du Cardinal 
de Richelieu fie la ftatue de ce Miniftre, 
monument digne de celui qu’il repré- 
fente , le Czar laiffa échapper un de ces 
tranfports qui décelent prefque tou- 
jours un grand homme. Il monta fur, le 
tombeau , embrafla la ftatue : Grand 


* Né en 1673 , mort en 1713, 
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Mi ni (ire , dit— il , que n es- tu de mon temps ! 
je te donnerois la moitié de mon Empire , 
pour apprendre à gouverner l'autre. Un 
homme qui avoit moins d’enrhoufiafms 
que le Czar , s’étant fait expliquer ces 
paroles prononcées en Langue RufTe , 
ajouta que , s'il avoit donné cette moitié , 
il n aurait pas long- temps gardé l'autre. 

Un des é’ablifiemens que le Czar 
admira le plus , fut l’Hôtel Royal des 
Invalides. Après qu’il eut tout examiné 
avec cet œil obfervateur auquel rien 
n’échappe , le Maréchal de Villars le 
conduifit dans le réfe&oire au moment 
oue les Soldats fe meîtoient à table. Ce 
Prince goûta de leur foupe , & prenant 
un verre de vin: À la famé , dit-i! , de 
mes Camarades. 

Le Czar fut très-fenfible à une galan- 
terie du Duc d'Amin , qui fit placer à 
l'on infçu fous un dais . dans fa falle a 
manger , le portrait de la Czarine. Il 
ne le fut pas moins de celle qu’on lui 
fit à la Monncie. Après avoir examiné 
la ftru&ure, la force & le jeu du ba- 
lancier, il fe joignit aux ouvriers peur 
le mettre en mouvement & frapper une 
médaille.. . Quelle fut la furprife, quand 
il vit for tir de défions le coin fon por- 

■ trait , 
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trait , fupérieur pour la reffemblance 
& pour l’art à toutes les médailles qui 
jufqu’alors avoient été frappées pour 
lui ! 11 fut également fatisfait du revers : 
c’étoit une Renommée paffant du Nord 
au Midi, avec ces mots : Vires- acquirit 
tundo , qui faifoient allufion aux diverfes 
connoiffances que Sa Majefté Czarienne 
avoit acquifes dans fes voyages. On 
préfenta de ces médailles d’or au Mo- 
narque fk à tous ceux qui l’accompa- 
gnoient ; jiil ne put s’empêcher de dire 
à cette occafion : » Il n’y a que les 
» François capables d’une pareille ga- 

lanterie 

Comme Pierre Le Grand aimoit toutes 
les fciences , les antiquités attirèrent 
auffi fon attention. On lui avoit envoyé 
de Sibérie des rouleaux de papier bleu 
**£ noir , liffé, avec des cara&eres d’or, 
qu’on avoit trouvés fous les voûtes 
d’un temple à Teuripalet. N’ayant per- 
fbnne dans fes Etats qui pût les lui ex- 
pliquer , il les envoya à M. l’Abbé 
Bignon à Paris , & le pria de chercher 
un Savant qui lui en donnât la clef. 
. L’Abbé Bignon jeta les yeux fur le 
célébré Fourniont , qui, peu de temps 
après , fit pafTer au Czar une explication 
Tome IV* É 
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des rouleaux, en affurant qu’ils étoient 
écrits en ancien Tângut ; ce qu’on avoit 
auffi foupçonné en Ruffie. Pierre lui 
envoya un beau préfent ; mais il dou- 
toit de la jufteffe de la tradu&ion , & 
répétoit fouvent : Si elle nejl pas vraie , 
elle ejl au moins très-bien imaginée . Après 
la mort du Czar & celle de Fourmont, 
quelques Ruffes eurent occasion d’ap- 
prendre la langue Montfchoure ; & l’on 
découvrit que les rouleaux étoient écrits 
en cette langue , entièrement différente 
du Tangut : on les expliqua fans aucune 
efpece de difficulté. Il eft prouvé que 
Fourmont avoit imaginé fa traduttion , 

& que le foupçon du Czar étoit fondé. 

% 

Ce fut au commencement de la Ré- 
gence du Duc d’Orléans, en 1717, que 
parut la première édition furtive 
Mémoires du Cardinal de Ret {. Le Ré- 
gent demanda à M. cf Argenfon , qui 
étoit encore Lieutenant de Police, quel 
effet ce livre pouvoit produire ? ** Aucun 
♦» qui doive vous inquiéter , Monfei- 
* gneur > répondit ce Magiftrat ; la fa- 
>» çon dont le Cardinal de Retz parle 
» de lui -même, la franchife avec la- 
» quelle il découvre fon caractère 
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I» avoue Tes fautes , & nous inftruit du 
» mauvais fuccès qu’ont eu fes démar- 
» ches imprudentes , n’encouragera per- 
» fonne à l’imiter ; au contraire , fes 
# malheurs font une leçon pour les 
n brouillons & les étourdis. On ne con- 
» çoit pas pourquoi cet homme a laifie 
» fa confeffion générale par écrit. Si on 
» l’a fait imprimer dans l’efpérance que 
» fa franchife lui vaudroit fon abfolu- 
» tion de la part du Public , il la lui 
» refufera certainement «. M. d’Argen- 
fon pouvoit avoir raifon de psnfer ainfi 
fur l’effet de ces Mémoires : cependant 
ils en firent un tout contraire. 

Il n’y avoit pas fix mois que Mclchior 
de Polignac * étoit venu au monde , qu’il 
éprouva le fort de quelques-uns des plus 
fameux perfonnages de l’antiquité. Sa 
nourriture avoit été confiée à une jeune 
perfonne que l’on croyoit femme, &C 
qui n’étoit que fille , comme on l’apprit 
dans la fuite. Cette première foiblefle 
ne fuffit pas pour la garantir d’une re- 
chute ; quelque temps après , elle donna 
de nouvelles preuves de fécondité , fans 


* Né en 1661 , mort en 1741. 
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que le mariage eût plus de part à cette 
fecoade maternité qu’à la première. 
Pour fe dérober à la confufion que mé- 
ritoit fa récidive , elle ne trouva pas 
d’autre parti à prendre que celui de la 
fuite , & ne fe débarrafîa de fon nour- 
riflbn qu’en le jetant fur un tas de fu- 
mier. Les cris de cet enfant le fauverent 
des périls auxquels l’expofoit cet aban- 
don. 11 fut reporté chez (es parens & 
confié à des mains plus fages & plus 
sûres. 

A 'fon retour de Gertruidenberg , 
l'Abbé de Polignac fut très-bien reçu 
à Marly. Louis XIV lui fit voir fes jar- 
dins. La pluie le furprit à la promenade 
6 z ne l’interrompit pas ; le Roi en fit la 
remarque à l’Abbé de Polignac qui étoit 
l’hôte de cette journée. Il répondit 
avec toutes fes grâces , que la pluie de 
Marly ne mouilloit point. Il crut avoir dit 
un très-bon mot ; mais le rire du Roi , 
& la contenance des Courtifans , lui 
prouvèrent qu’il n’avoit dit qu’une 
fottife. 

Lorfque l’Abbé de Polignac fut nom- 
mé Plénipotentiaire au fameux Traité 
d’Utrecht , il étoit dès-lors nommé à 

Rome Cardinal in petto ; mais quoique 

* 
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tout le monde fût en Hollande qui il 
étoit , il ne portoit ni titre ni habits 
Eccléfiaftiques , il étoit vêtu en fécu- 
lier , & en l’appelcit M. U Comte de 
Polignac. Ce fut dans cet état & fous 
cet incognito , qu’il fuivit toutes les né- 
gociations d’Utrecht , jufqu’au moment 
de la fignature du Traité ; alors il dé- 
clara qu’il ne lui étoit pas poflible de 
figner l’exclufion du trône d’un Monar- 
que ( Jacques d’Angleterre ) , à la no- 
mination duquel il devoir le Chapeau 
de Cardinal ; il fe retira , & vint jouir 
à la Cour de France des honneurs du 
Cardinalat. 

Les Hollandois , dont les prétentions 
avoient fi fort révolté , lors des con- 
férences de Gertruidenberg , eurent 
le temps de fe convaincre qu’il eft plus 
aifé de prendre un ton de hauteur que 
de le foutenir : leurs Plénipotentiaires 
à Utrecht s’appercevant qu’on leur ca- 
choit quelques conditions dans le Traité 
de paix , déclarèrent aux Minières de 
France , avec plus de véhémence que 
de retenue, qu’ils pouvoient fe prépa- 
rer à fortir de la Hollande ; l’Abbé de 
Polignac qui n’avoit pas oublié les traits 
offenfans de leur ancienne fierté, leur, 
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dit :» Non, Meilleurs, nous ne fortironi 
» pas d’ici , nous traiterons chez vous , 
» nous traiterons de vous, nous trai- 
:» terons fans vous «. 

Chargé des intérêts de la France au- 
près du Saint - Siège , le Cardinal de 
Polignac trouva qu’il s etoit glifle des 
abus dans le cérémonial ; abus qui 
avoient paffé en coutume contre le re£ 
pe& du au Roi fon maître ; il s’appliqua 
à les réformer autant qu’il feroit en lui. 
L’Empereur , fous prétexte qu’il avoit 
été reconnu Roi d’Efpagne , auffi bien 
que Philippe V , prétendoit que puif- 
-qu’il avoit fuccédé à fon frere Jofeph 
dans la dignité Impériale , il devoit jouir 
de tous les honneurs qui fe rendent à 
Rome aux têtes couronnées , & confé-, 
quemment à cette prétention , nommer 
deux Cardinaux toutes les fois que le 
Roi de France en nommerait un , & le 
Roi d’Efpagne un autre ; avoir deux 
cierges au jour de la Purification , & 
deux loges unies & contiguës dans tous 
les théâtres , au rang & au beu les plus 
diftingués , avec fon nom & fes armes % 
fuivant l’ufage. Le Cardinal de Polignac 
envoya à fa Cour le plan des deux théâ- 
tres , on y fut feandalifé de voir dans 
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v quelle difproportion la France & l’Ef* 
pagne étoient placées avec TEmpereur. 
Comme les infinuations du Cardinal fe 
gliffoient facilement dans l’efprit de Be- 
noit XIII , il vint à bout de perfuader 
à ce Pontife plus théologien que poli- 
tique , que ces honneurs fuffent égale- 
ment distribués au Roi fon maître & à 
l’Empereur. Le Pape lui envoya pour 
Sa Majefté les cierges d’une même fa- 
çon & dans la même quantité qu’au 
Cardinal Cienfugos, pour Ion Souverain. 
Le Minière de France tira une parole 
pofitive du Pape , qu’à la promotion 
prochaine des Couronnes , il n’admet- 
troit qu’une feule nomination de l’Em- 
pereur ; ce qui eut lieu , malgré les 
efforts du Confeil de Vienne pour en 
obtenir deux. Si les loges euffent été 
à donner, on auroit certainement fuivi 
la même réglé dont on connoiffoit toute 
la juftice ; mais il s’agiffoit d’une voie 
de fait , d’une pofïefîion aôuelle , d’ef- 
facer le nom & les armes de l’Empereur 
d’une de fes loges , ce qui ne pouvoit 
fe faire fans offenfer grièvement un 
Prince abfolu & maître de l’Italie. L’u- 
nique expédient étoit donc d’en avoir 
deux pour la France -, mais en ce cas , 
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il en falloit auffi deux pour l’Efpagne ^ 
qui s’étoit jufque-là contentée d’en avoir 
une dans le premier rang, & une dans 
le fécond ; ce que le Miniflre François 
ne vouloit point imiter , parce qu’il 
reftoit toujours une différence entre les 
deux Couronnes , qui dévoient être au 
pair. Le Cardinal Secrétaire d’Érat , en 
écrivit au Nonce de Rome à Madrid , 
pour favoir quelle partie Roi d’Efpagne 
. vouloit prendre dans ce différent. La 
tonjonfture n’étoit point favorable ; 
Sa Majefté Catholique étoit toujours 
vivement aigrie contre la Cour de 
Trance , à raifon'du renvoi de l’Infante 
!fa fille ; elle venoit de s’unir plus étroi- 
tement avec l’Empereur par le Traité 
de Vienne , dont le Duc de Riperda. 
avoitété le négociateur. Sa réponfe fut 
9 t qu’elle ne vouloit rien difputer avec 
» ce Prince, & qu’ayant confenti ait 
9 » titre de Roi d’Efpagne qu’elle venoit 
9> de prendre , elle confentoit pareil- 
» lement à tous les titres qui en réfui* 

9> toient ». 

1 Le Cardinal Cienfugos informé de 
cette réponfe , dit » qu’il n’empêchoit 
»> pas que les Minières de France & 

* d’Efpagne euffent deux loges, mais 
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H que pour lui il en auroit quatre , 6c 
» qu’il foutiendroit cette prétention 
» par la force ». Les Ambaffadeurs de 
Portugal & de Venife ne vouloienr pas 
que ces deux Rois priflent fur leurs 
Maîtres une fi grande Supériorité ; de 
forte que tant d’obftacles empêchèrent 
l’exécution de tout ce qui pouvoit être 
propofé. On fut à la veille de fuppri- 
mer les Spectacles ; mais comme on 
voyoit de grands inconvéniens à pri- 
ver les Romains d’un plaifir après le- 
quel ils foupirent toute l’année , le Roi 
de France jugea que le meilleur parti 
étoit d’abandonner cette loge indécente 
dont il ne pouvoit pas s’accommoder , 
parce qu’un refus d’inégalité ne donne 
point le droit à celui qui le prétend , 
au lieu que l’acquieicement l’établit. En 
conséquence , le Cardinal de Polignac 
reçut ordre de faire ôter les armes de 
•France de deflus la loge des Minières 
François , & l’abus fe trouvant aboli 
par la fouftraCtion de ces armes , toute 
la Ville applaudit à ce procédé, qui, 
fans troubler le divertiflement public , 
confervoit l’égalité entre les deux Mi- 
nières , ou du moins étoit une protefi* 
tation contre l’inégalité, La diftribution 
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-*v J 

des cierges au jour de la Purification v> 
fut tout-à fait à l’avantage de la France; 
on en porta trois au Cardinal de Po- 
lignac , & le Miniftre de Vienne n’eti 
put obtenir davantage ; il les renvoya 
au Majordome ; mais fon dépit & fes 
clameurs ne changèrent rien à cet afte 
de jufiiee ; & le fuccès des cierges ré- 
para ce qu’il pouvoir y avoir d’inéga- 
lité dans l’affaire des loges. Cette con- 
tefiation fi frivole aux yeux du vulgaire, 
pouvoit avoir de fâcheufes conféquen- 
ces ;le Cardinal de Polignac n’y montra 
pas moins de fageffe que de fermeté. 

Malgré l’inclination de cette Emi- 
nence à fecourir les malheureux , il fut 
toujours éviter les écueils où la bien- 
faifance même peut entraîner ceux qui 
s’y livrent aveuglément. Pendant près 
d’un fiecle & demi les Corfes avoient 
fupporté affez patiemment le joug de la 
domination Génoife ; mais depuis quel- 
que temps Gênes aggravoit tellement 
ce joug par fa tyrannie , que leur an- 
tipathie naturelle pour cette République - 
ne connut plus de bornes: ils fongerent 
enfin à s’affranchir de cette domination 
odievife ; & pour rompre leurs chaînes, 
du du moins pour en alléger le poids , 
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7 * ils cherchèrent des proteâeurs dans les 
nouveaux Souverains qu’ils étoient ré- 
folus de fe donner. Pour cet effet , le 
Chanoine Orticoni , qui avoit leur con- 
fiance , fut député à Rome ; fes inftruc- 
tions portoient de folliciter la protec- 
tion , & s’il le falloit , la domination 
de la France. Il fe préfenta fecréte- 
ment au Cardinal de Polignac , & lui 
dit que les peuples de la Corfe étoient 
prêts à reconnoître pour leur Roi tout 
Prince Catholique qui voudroit leur 
accorder certains privilèges , dont on 
pourroit facilement convenir ; mais 
qu’ils préféroient le Roi de France à 
tout autre Souverain de l’Europe. Le 
Cardinal répondit au Député desCorfes 
qui lui parut homme de fens , que fes 
offres trouveroient de grandes difficul- 
tés à la Cour de Verfailles. Il infifta fur 
le peu de juftice qu’il y avoit à proté- 
ger un foulévement contre une Puiffance 
avec laquelle on n’étoit point en guerre; 
fur le mauvais exemple qui réfulteroit 
de cette conduite ; fur le danger qu’il 
y avoit de compromettre Sa Majeflé 
avec l’Empereur , qui protégeoit les 
Génois ; fur la jaloufie qui fe réveille 
joujours en Europe , quand on voit la 

E vj 
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France acquérir ou prétendre un pouce i 
de terre. Orticoni oppofa aux raifons 
du Cardinal , la*juftice de fa caufe ëz 
la tyrannie des Républicains , dont il 
lui fit une peinture affreufe; enfin leur 
infolence qui autorifoit le Pvoi de France 
à fe venger à la face de toute l’Europe. 

Le Cardinal lui demanda s’il avoit pref- 
x fenti quelque autre Puiflance : il lui ré- 
pondit , que de fa part il n’a voit fait 
aucune démarche , mais qu’on lui man- 
doit de Livourne que l’Efpagne avoit 
déclaré que jufqu’à ce que les Cor fes 
fe fuffent emparés de quelque place , 
on ne regarderoit pas l’entreprHe de 
les faire changer de maître comme fa- 
cile. Enfin Son Eminence promit au 
Chanoine d’informer la Cour de France 
de leur converfation , qui , félon fou 
avis i de voit demeurer dans le plus 
grand fecret. La reponfe du Miniftre 
des Affaires étrangères fut que tout con- 
couroit à ce qu’on ne fe prêtât pas à 
de pareils projets ; que les Génois fen- 
toient enfin à quel point le Roi avoit 
fujet d’être indigné des infultes faites à 
fon pavillon par leurs Armateurs ou 
Corfaires , & qu’ils paroiffoient difpofés 
à calmer fon reffentiment , en lui en? 


Digitized by Google 



V 


de Louis XIV & de Louis XF. 109 

voyant plufieurs de leurs Nobles. La 
démarche d’Orticoni ayant manqué du 
côté de la France , il fe tourna du côté 
du Pape , à qui il avoit ordre de pro-* 
pofer la Souveraineté de la Corfe , & 
s’il la refufoit , de lui demander fa mé- 
diation entre les Génois 6c les Infulaires. 
Clément XII accepta la fécondé pro- 
pofition ; mais ces fiers Républicains 
refuferent la médiation du Pontife. 

Pendant fon féjour à Rome , l’Abbé 
devenu Cardinal de Polignac , forma 
un projet digne du goût qu’il témoigna 
pour les Beaux-Arts , & en particulier, 
pour les Antiques. Il n’ignoroit pas que 
durant les beaux jours de la République 
Romaine , & le premier fiecle de l’Em- 
pire , le parti qui prévaloit dans les 
guerres civiles , ne manquoit jamais de 
faire jeter dans le Tibre toutes les fta- 
tues & les trophées qu’on avoit élevés 
en l’honneur du parti oppofé. Ils y font 
donc encore , diioit le Cardinal de Po- 
Jignac ; car aflurément on ne les a point 
retirés, 6c le fleuve ne les a point em- 
portés. Il avoit imaginé de détourner 
pour quelque temps le cours du Tibre, 
& de faire fouiller un efpace de trois 
quarts de lieue. Si le Cardinal avoit été 
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allez riche pour entreprendre ce tra- 
vail à fes frais , le Pape Benoît XIII , qui 
l’aimoit beaucoup , lui auroit accordé 
toutes les permiflions néceflaires. 

Le Marquis Ottieri , Ecuyer du Pape 
Benoît XII, avoit compofé, & fait im- 
primer un Livre auquel il avoit donné 
le titre ôéHifloire des Guerres arrivées au 
fujet de la fuccejjion d? Efpagne avant la 
mort de Charles 1 1 , le dernier de la Maifon 
d'Autriche fur le Trône EfpagnoL : il 
eut l’audace de le préfentet au Car- 
dinal de Polignac. Mais quelle fut la 
furprife de Son Eminence d’y trouver 
mille faits fuppofés, avec des expref- 
fions injurieufes à Louis XIV ! le débit 
de cet Ouvrage fut arrêté par ordre du 
Pape ; &: le Cardinal en envoya un 
exemplaire en France , pour qu’on en 
fît l’examen. Tout le monde fe déchaîna 
& contre le Livre & co-ntre l’Auteur , 
dont le zele pour la Maifon d’Autriche 
l’avoit tellement aveuglé fur le refpedi 
qu’il devoit au chef de la Maifon de 
Bourbon, qu’il fembloit n’avoir puifé 
que dans les manifeftes de l’Empereur 
& de fes Alliés. Il expofoit dans toute 
leur force les prétentions de l’Archi- 
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.ic à la Monarchie d’Efpagne, & fup- 
rimoit ce qu’on avoit dit de plus io- 
de en faveur du Duc d’Anjou. Il accu- 
rit Louis XIV d’avoir été, dans plu- 
eurs occafions,infidelle à fes promeffes, 
n traitant avec les Puiffances ; de 
,’avoir propofé un Traité de partage 
l’Angleterre & à la Hollande , que 
ans le deffein de les tromper ; d’avoir 
lonné dans les rêveries de l’Aftrologie 
udiciaire , & d’avoir fondé fur les prê- 
tions de cet art chimérique, l’efpé- 
ance de procurer la Couronne d’Efpa- 
?ne à fon petit-fils. Il traitoit bien au- 
trement la Maifon d’Autriche ; il pré- 
tendoit que le deffein de l’Empereur 
par fon alliance avec le Prince d’Oran- 
ge , n’avoit pas été de favorifer ce der- 
nier dans fon ufurpation du Trône 
d’Angleterre , mais de détacher le Roi 
Jacques de fon union avec la France , 
par la crainte d’être précipité de fon 
Trône. Pouf ce qui étoit du Cardinal 
de Polignac, l’Hifforien femoit à pleines 
mains fur lui l’odieux & le ridicule; 
il lui prêtoit une conduite dans fa né- 
gociation de Pologne , aufli indécente 
qu’éloignée de fon caraétere. Cependant 
ce Livre avoit eu, de la part des Cen- 
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feurs, une approbation flatteufe ; mais 
à peine eut- il paru, que Sa Sainteré 
crut devoir prévenir par une jufte ri- 
gueur les plaintes du Monarque outra- 
gé. Non-feulement elle fufpendit l’Au- 
teur de fa Charge d’Ecuyer , fans limi- 
tation de temps , mais encore elle lui 
fît défendre d’approcher du Palais ; & 
pour faire connoître que cette défenfe 
n’étoit point illufoire , il fut ordonné 
au Marquis d’Ortieri de s’éloigner de 
Rome. De plus , fon Ouvrage fut prohi- 
bé , avec les qualifications convenables; 
& les approbateurs reçurent une vive 
réprimande, avec menace d’être traités 
fuivant la rigueur des lois , fi dans la 
fuite ils n’apportoient plus de précau- 
tion dans l’exercice de leur charge. Ce- 
pendant on avoit établi une Congréga- 
tion pour examiner l’affaire du Marquis ; 
elle fe montra encore plus févere que 
le Pontife ; les Cardinaux qui la com- 
pofoient, condamnèrent l’Ouvrage au 
feu, & l’Auteur à la privation de tous 
fes emplois. Le Marquis Maldachini , 
beau-pere du coupable , fon époufe & 
fon fils implorèrent la clémence du 
Cardinal de Polignac, pour que la 
Charge d’Ecuyer ne leur fût point en-. 
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;vée , & que le banniffement fût 
ommué en une autre peine. Son Emi- 
îence répondit, que pour ce qui le 
egardoit en particulier elle feroit au- 
leflùs des injures de ce téméraire Au- 
eur ; mais qu’il s’agifloit d’une fatis- 
a&ion envers Sa Majefté , & qu’avant 
l’acquiefcer à rien il falloit attendre de 
îouveaux ordres ; qu’au refte il n’ap- 
rartenoit qu’au Roi d’exercer fa clé— 
nence par rapport au banniffement. 
-ette réponfe du Cardinal annonçoit 
beaucoup de difpofition à l’indulgence; 
30 ur la déterminer en fa faveur, le Mar- 
quis écrivit une longue lettre au MiniR 
:re de Sa Majefté , où il affedoit beau- 
:oup de repentir. Elle toucha le Car- 
dinal, qui finit par folliciter efficacement 
a grâce du coupable. Le banniffement 
fut fupprimé, & il ne tint pas à Son 
Eminence qu’Ottieri ne fût rétabli dans 
fes fondions d‘Ecuyer; mais des intri- 
gues de Cour mirent obftacle à cette 
réintégration qui n’eut pas lieu,du moins 
à cette éooaue. 

x 1 

Jacques III fit une démarche qui 
donna de vives inquiétudes à la Cour 
de France. Ce Prince , après avoir de- 
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meure à Rome pendant plufieurs année*,' 
prit le parti de paffer incognito par le 
Royaume pour fe retirer à Avignon , 
où il loua un hôtel, dans le deffein d’y 
fixer fa demeure , quoiqu’il ne pût igno- 
rer l’article du Traire de 1717, rap- 
pelé & ratifié pat celui de la quadruple 
Alliance ; il ne devoit pas s’attendre que 
le Roi Très -Chrétien tolérât fa réfi- 
dence à Avignon. Cet incident obligea 
le Roi d’engager le Pape à employer 
fon autorité paternelle fur le Chevalier 
Saint- Georges pour le déterminer à for- 
tir du Comtat. La pofition du Cardinal 
de Polignac , alors Minière de la France 
auprès de Benoît XI 11, étoit des plus 
critiques. Comment remplir dans cette 
affaire le devoir de fidélité envers fon 
Souverain , & celui de la reconnoiffance 
à l’égard de fon bienfaiteur , étant re- 
devable à Jacques III, de fa nomination 
au Cardinalat. Mais le Roi de France 
vouloit s’acquitter de fes engagemens 
contractés avec la Cour Britannique ; 
fon Miniftre ne put donc s’empêcher d’en 
parler à Sa Sainteté à qui il fit une 
peine extrême. Eh! comment voulez-vous ^ 
s’écria le Pontife , qu 'un Pape chajj'e de 
fes Etats un Roi Martyr de la Foi Catko - 
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te ! Cette Eminence répondit , qu’on 
demandoit pas qu’il le chaisât , 
is que l’extrême embarras où ce 
nce avoit mis Sa Majefté liée par deux 
aités folennels, exigeoit cette rigueur, 
it comprendre à Sa Sainteté, que l’en- 
e furtive du Chevalier Saint- Geor- 
i dans le Comtat d’Avignon expofoit 
uis XV à des reproches éternels , ou 
les foupçons de connivence qui n’é- 
lent pas fupportables. 11 repréfenta 
core que la Princeffe époufe de Jac- 
es III, & les Princes fes enfans, ne 
urroient jamais pafTer par la France 
>ur l’aller joindre, & qu’il étoit facile 
employer cette confidération pour 
ngager à revenir en Italie. Le Car- 
nal fentoit combien l’objet de cette 
îgociation étoit important pour con- 
rver au Miniftere François la réputa- 
Dn de bonne foi & d’intégrité avec les 
uiflances étrangères; il écrivit au Car- 
nal Gualterio , pour l’engager à mettre 
î œuvre toutes les infinuations poffi- 
es auprès du Chevalier Saint Georges, 

: de lui déclarer que, jufqu’à pe qu’il 
it forti du Comtat d’Avignon , les 
ffets de la générofité du Roi feroient 
ifpendus à fon égard. Ce Prince fe 
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rendit enfin aux repréfentations de îû 
France, &audéfirde Benoît XIII. Son 
retour en Italie mit fin à la plus défa- 
gréable de toutes les négociations ; elle 
le termina fans qu’il en coûtât au Pon- 
tife aucune voix de rigueur, non plus 
qu’au Roi de France. 

Ce Cardinal racontoit volontiers ce 
qui lui avoit fait naître l’idée de fon 
And - Lucrèce. En revenant de fon Am- 
bafi'ade de Pologne , il s’arrêta quelque 
temps en Hollande, où il eut plufieurs 
entretiens avec Bayle. Les argumens 
d’Epicure, de Lucrèce & des Scepti- 
ques, vendent d’être pouiTés fort loin 
dans le Dictionnaire critique; ils le furent 
encore davantage dans la converfation. 
Le Cardinal de Polignac forma dès-lors 
le dcffein de les réfuter. Deux exils lui 
en donnèrent le loifir ; ainfi Y And- 
Lucrèce eû le fruit des difgraces de fon 
Auteur. 

Pour mieux faire fentir fes idées, le 
vieux Maréchal de Villeroy , qui avoit 
été Gouverneur de Louis XV , les expri- 
moit quelquefois affez groffiérement : 
» Il faut, dildt-il un jour, tenir le pot 
» de chambre aux Minières tant qu’ils 
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>nt en place , & le leur verfer fur 
l tête , quand ils n’y font plus *. II 
ita : n Quelque Miniftre des Finance* 
ai vienne en place, je déclare d’avance 
ue je fuis fon ami, & même un peu 
an parent «. 

Pendant fon féiour en Hollande J 
nt-Hyacinthe fit connoifiance avec 
Militaire nommé de Marconay , d’une 
:ienne famille originaire du Poitou. 

: Militaire avoit une fille, & cette 
e avoit le cœur le plus tendre. Saint- 
jacinthe étoit fans fortune & fans 
it. Mademoifelle de Marconay) le fa- 
ut, & ne l’en aimoit pas moins.. Il 
>ffédoit l’heureux don de plaire , 
us précieux que les richefles 6e 
s dignités. Des rivaux jaloux de fon 
rnheur, avertirent de fa paffion le 
:re de la Demoifelle. Celui-ci l’ac- 
reiiloit comme un étranger aimable ; 
:ais il étoit fort éloigné de croire 
u’il eût des vues fur fa fille. A cette 
ouvelle , il entra «..ans la plus fini ufe 
olere, & la menaça de faire fubir 
fon amant la peine portée par les lois 
outre les raviffeurs, fi elle pouffoit 
a foibleffe jufqu’à fe laiffer enlever. 
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Une lettre qu’une femme de chambre fe 
chargea de porter à Saint-Hyacinthe lui 
apprit la douleur & les alarmes de Ma- 
demoifelle de Marconay , & tout le dan- 
ger d’une entreprife en cette circon- 
ilance. Les plus tendres fermens d’une 
fidélité inviolable l’affuroient d’un amour 
inviolable ; il fe lia par les mômes fer- 
mens. A l’égard des menaces de M. de 
Marconay, Saint- Hyacinthe écrivit à 
fa fille qu’elle ne devoit avoir aucune 
inquiétude ; qu’à la vérité la loi du pays 
prononçoit une peine de mort contre les 
ravifleurs, mais que n’ayant pas prévu 
le cas où le rapt fercit conftaté de la part 
des raviffeu fes , fi elle confentoit à l’en- 
lever lui -même en préfence de leurs 
amis communs qui défiroient leur union, 
il fe rendroit dans un Village indiqué , 
au jour & à l’heure convenus; qu’il y 
defi-endroit de voiture , & qu’àl’inftant 
même quatre hommes mafqués , qui fe- 
roient ccs mêmes amis, fe faifiroient 
de fa perfonne pour l’enlever malgré fa 
feinte réfiftance ; que dans le moment, 
on iroit informer le Juge du lieu , pour 
dreffer procès-verbal du rapt , comme 
provenant de la part de la Demoifelle 
de Marconay. Celle-ci goûta le projet 
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e fon amant ; & ce projet ayant eu 
>n exécution , fut fuivi de leur mariage ; 
e qui donna lieu à une nouvelle loi » 
ui déclara rétroa&ives contre les ra- 
iffeufes , les peines portées contre les 
iviffeurs. 

L’Abbé de Vertot * avoit quarante 8 
inq ans lorfqu’il compofa les Révolu- 
ons de Suede , fon premier Ouvrage ; 

étoit alors Curé en Normandie. Cette 
liftoire eut un fi grand fuccès à Sto- 
kholm , que l’Envoyé qui étoit fur le 
ioint de paffer en France , fut charge 
:ar fesinftru&ions de faire connoiflance 
vec l’Auteur, & de l’engager, par un 
>réfent de deux mille écus , à entre- 
>rendre une Hiftoire générale, de Suede. 
üet Envoyé quicroyoit l’Abbe de Vertot 
•épandu dans le plus grand monde , 
urpris de ne le rencontrer nulle part» 
:émoigna enfin fon étonnement. On lui 
lit que cet Abbé n’étoit qu’un Cure de 
Village ; fur le champ il rabattit beau- 
coup de la haute idée qu’il s’étoit faite 
de cet homme de Lettres , & remplit 
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fa commiflîon avec tant de mal-adrefîsi 
qu’il fit échouer le projet. 

Le Pere Bouhours , bon juge en cette 
matière, affuroit qu’il n’avoit rien vu en 
notre Langue qui, pour le ftyle , fût 
au-deffus des Révolutions de Suede & 
de Portugal ; &C le Grand Bojfuet dit 
un jour au Cardinal de Bouillon , en par- 
lant de cet Hiftorien , que c était unt 
plume taillée pour la vie du Maréchal de 
Turenne. 

L’Abbé de Vertotne fe donnoit pas 
toujours la peine de confulter les Mé- 
moires qu’on lui envoyoit. Ayant un 
fameux Siège à décrire , & les Mémoires 
qu’il attendoit ayant tardé trop long- 
temps , il écrivit l’hiftoire du Siégé , 
moitié d’après le peu qu’il en favoit , 
moitié d’après fon imagination. Les 
Mémoires arrivèrent enfin. J'en fuis 
fdeht, dit - il ; mais mon Siégé ejl fait. 

Le Duc de Noailles , Préfident du 
Confeil des Finances, dit un jour, en 
plein Confeil & en préfence du Régent, 
à Rouillé du Coudrai , Membre de ce 
Confeil , homme honnête , mais fort 
ivrogne : » Monfieur Rouillé , il y a là de 
# la bouteille, — Cela fè peut, Monfieur 

fi 1er 
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e Duc, répondit Rouillé ; mais il n’y 
\ jamais de pot dt vin «. 

Le célébré Rollin * étoit fils d’un 
mtelier, & fon pere le deflinoit à fa 
ofefiion. Elevé aux premières places 
l’Univerfité & accueilli chez les 
rands, il eut toujours affez d’eftime 
-ur lui - même, pour ne pas rougir de 
n extra&ion. Etant un jour à dîner 
ns une grande Maifon avec le Pere 
Poulou^at de l’Oratoire , on pria 
lui - ci de découper une piece de 
jier. Rollin voyant que le couteau 
rvoit mal le découpeur , lui dit : 
Mon Pere, prenez le mien , il vaut 
mieux; je m’y connois, je fuis fils 
de Maître «. 

Rollin étoit Reôeur de l’Univerfité , 
afliftoit comme tel à une Thefe qui 
foutenoit au Collège desGrafiins. On 
nt l’avertir |que M. de la Hoguette , 
rchevêque de Sens & proteéleur de ce 
ollége, entroit dans la cour. Comme 
ne vouloit pas que ce Prélat prît le 
is fur lui, il le fit prier de vouloir 
en attendre deux minutes dans fon 


* Né en 1661 , mert en 1741. 
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carroffe ; à quoi M. de Sens ne fît pas 
grande attention. Le voyant entrer 
dans la Claffe , Rollin donna ordre 
auffi-tôt à deux perfonnes daller 
au-devant de lui le complimenter, & 
de le retenir le plus long-temps qu’ils 
pourroient avant de le mener au rang 
des fauteuils, où , comme Retteur, il 
occupoit la première place. Mais voyant 
qu’il n’y avoit pas moyen d’arrêter le 
Prélat , il dit à haute voix : Tkeji finem 
impono. M. de Sens remonta dans fon 
carroffe , fort mécontent de ce procédé 
de la part d’un homme qui lui avoit 
obligation. Rollin ne manqua pas de fe 
rendre chez lui le lendemain. Il fe jeta 
à fes genoux, lui demanda pardon de 
ce qui s’étoit paffé la veille , & lui fit 
connoître qu’il avoit été obligé de fe 
conduire ainfi en qualité de Reéleur de 
rUniverfité, qui doit toujours occuper 
la première place dans les affemblées 
publiques des Collèges qui en dépen- 
dent. M. de Sens goûta fon excufe & 
l’embraffa. 

Au facre de Madame de Chelles , fille du 
Duc d’Orléans Régent, les tentures de 
la Couronne , les pierreries au Soleil d\* 
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aint- Sacrement , la mufique exquife, 
es odeurs , & la quantité d’Evêques 
[ui officioient, furprirent tellement une 
’rovinciale qui étoit là , qu’elle s’écria : 

1 N’eft-ce pas ici le Paradis ? — Eh ! 
non , Madame , dit quelqu’un ; il n’y 
' a pas tant d’Evêques «. 

En 1716, le Duc de la Meillerayt 
ut condamné à fix ans de piifon , 
l voyager enfuite trois ans hors du 
loyaume , & à vingt mille livres de' 
•éparation applicables au bâtiment de 
Saint - Sulpice , pour avoir frappé un 
3 rêtre. 

Cent filles de joie renfermées à la 
Salpêtrière , en fortirent par ordre de 
M. d'Argenfon , à l’occafion de fon 
îvénement à la Charge de Chancelier 
du Duc d’Orléans. Il ne fe contenta 
pas de les mettre en liberté , il leur 
fit encore donner de l’argent. Cette 
belle jeuneffe pleine de reconnoifan- 
ce , fît retentir les rues de fes chants 
d’aîégreffe. Ce fpeftacle réjouit tout 
Paris , oii l’on eft plus fenfibîe qu’ail- 
leurs aux événemens de l’empire de 
Cythere. 


C 
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Le fameux Syftême a voit plongé La. 

1 Monnoye * dans la mifere. Un tel coup le 
frappa fans l’abattre. Heureufement que 
la Providence lui ménagea des reffour- 
ces. Le Duc de V illeroy lui alîigna une 
penfion de 600 livres, &, par délica- 
teffe , lui défendit de paffer à fon Hôtel 
pour le remercier, ajoutant qu’il le ver- 
roit avec plaifir chez Madame la Com- 
teffe de Caylus. La Monnoye, pénétré 
«Je reconnoiflance , fe hâta de s’y ren- 
dre ; mais aux premiers mots de fon x 
remercîment, le généreux Duc l’inter- 
rompit, & lui dit avec affe&ion : »> Ou- 
*♦ blieztout cela, Monfieur; c’eftà moi 
» à me fouvenir que je fuis votre dé- 
» biteur «. 

En 1715 , le Vice-roi du Mexique 
apporta en Europe un Aigle à deux 
têtes. On ne connoiffoit cet oifeau que 
de nom , & bien des Savans le regar- 
doient comme un être fabuleux. Celui- 
ci étoit de la groffeur d’un coq-d’lnde , 
& de la couleur ordinaire des aigles. 
Mais ce qu’il avoit de remarquable * 


*- Né en 1641 , mort en 1728. 
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c’eft que de fa poitrine ou de fes épau- 
les, il fortoit deux cous de la longueur 
de fept à huit pouces qui aboutiffoient 
chacun à une tête d’une proportion 
prefque égale, excepté que le bec de la 
tête droite étoit un peu plus fort & plus 
aigu. Comme cet Aigle étoit encore en 
vie' , quand on lui donnoit à manger y 
il tenoit une de fes têtes levée , pour 
avoir l’œil au guet pendant que l’autrfe 
dévoroit fa proie ; il fe fervoit à cét 
ufage de l’une & de l’autre alternative»* 
ment. Il n’y a nulle apparence que , dt» 
temps de l’Empire Romain, on eût 
deffein de faire allufion à l’exiftenc* 
d’un pareil oifeau , quand on s’avifk 
de prendre l’Aigle éployée pour ar*? 
moines. 

Plufieurs perfortnes vinrent un joué * 
chez Pigalle pour voir le Mercure de ce 
fameux Sculpteur. Un étranger qui 
l’avoit examiné avec la plus grande at»* 
tention , s’écria : » Jamais les Sculpteurs 
» de la Grece & de Rome n’ont rien fait 
» delplus beau «. Pigalle qui écoutoit , 
fans fe faire connoître , les jugemens 
divers qu’on portoit de fa ftatue, s’ap- ' 
proche & dit modeftement à l’admira- 

F iij 
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teur : » Ayez-vous bien étudié, Mon- 
» fieur, les ouvrages des Anciens ? Eh ! 
» Moniteur , lui répondit-on avec viva- 
» cité , avez - vous bien étudié cette 
a figure-là « ? 

Quand Plgalle fut à Berlin , arrivé à 
la porte de la Ville , on lui demanda Ton 
rom. Il répondit : » Pigale , Auteur 
» du Mercure «. Le Roi de Pruffe 
donnoit à louper le même foir au Grand- 
Duc de Ruffie & à la Princefle qui lui 
étoit deftinée en mariage. Notre cé]e- 
bre Sculpteur fut introduit. Il reftoit à 
l’entrée des portes ainfi qu’une foule 
de fpe&ateurs. Frédéric l’ayant diftin- 
gué comme étranger , ordonna qu’on le 
fit entrer dans la falle, & demanda fon 
nom. On dit à Sa Majefté que c’étoit 
l’Auteur du Mercure de France. La curio- 
lité du Monarque n’alla pas plus loin. 
Pigalle fortit un peu mortifié de cette 
indifférence. Le Roi bientôt inftruit de 
fa méprife , fit chercher par-tout ce 
grand Artifte ; mais il étoit parti pour 
Drefde. • 

. 4 

M. de Montefquieu étant à Venife ; 
eut occafion de voir le fameux Law , 
à qui il ne reftoit de fa grandeur palfée 



de Louis XI V & de Louis XV. 1 17 

que des projets heureufement deftinés 
à mourir dans fa tête, & un diamant 
qu’il engageoit pour jouer aux jeux de 
hafard. Un jour !a converfation rouloit 
fur le fameux Syftême que Law avoit 
inventé. Comme le Parlement de Paris , 
dépofi taire immédiat des lois dans les 
temps de minorité, avoit fait éprouver 
au Miniftre Ecoffois quelque réfiftanca 
dans cette occafion x Montefquieu lui 
demanda pourquoi on n’avoit pas efiayé 
de vaincre cette réfiftance par un moyen 
prefque toujours infaillible en Angle- 
terre , par le grand mobile des a&ions 
des hommes; en un mot, par l’argenr. 
Ce ne font pas , répondit Law , d'aujji 
grands génies que mes Compatriotes , mais 
ils font beaucoup plus incorruptibles, 

L’Ambafladeur de France à Conftan- 
tinople, ayant envoyé un jour faire part 
au Grand- Vifir de quelques conquêtes 
que fon Maître avoit faites fur les Es- 
pagnols , cet Infidelle répondit fière- 
ment : Je me foucie bien que le chien mange 
le pourceau , ou que le pourceau mange 
chien , pourvu que les affaires de mon Maî- 
tre aillent bien. Un jour que l’on parloit 
à cet infolent Vifir du danger où fe 

F iy 

y r 


Digitized by Google 



12.8 Mémoires anecdotes 

trouveroient les Mahométans, ù tous 
les Chrétiens s’uniffoient pour leur faire 
la guerre. Il répondit que le Grand-Sei- 
gneur reffembloit au lion , & les autres 
Rois à de petits chiens qui pouvoient 
bien le réveiller , à la vérité , & trou- 
bler fon repos , mais qui n’oferoient 
le mordre fans en être étranglés fur If 
champ. 

, 1 

11 y avoit trois mois que M. le Blanc * 
n’étoit plus Miniftre de la Guerre , 
lorfqu’il fut arrêté en Brie dans la 
xnaifon de campagne du Marquis de 
Rénel ; il fut conduit à la Baftille , & 
la Chambre de l’Arfenal eut ordre de 
lui faire fon procès. Il s’agiffoit de 
fommes confidérables , dont il préten- 
doit avoir difpofé conformément aux 
ordres de Son Alteffe Royale le Duc 
d’Orléans. On parloit aufli de Regiftres 
renouvelés ou f^lfifiés par un nommé 
Sandrier , qu’on avoit , difoit-on , en- 
fermé dans une maifon de campagne 
des environs de Paris, pour qu’il y 
travaillât incognito ; & dont , quelque 
temps après , on avoit trouvé le corps 


* Mort en 1728. 
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upé par morceaux dans l’endroit le 
us fecret de cette maifon. 

Peu de temps avant la difgrace de ce 
iniftre , Maréchal * lui avoit fait l’ou- x 
îrture d’un abcès au foie. Il fit cette 
îération en préfence de Morand qui 
oit jeune alors , & de plufieurs autres 
mfultans. Dans l’inftant où Maréchal 
Drtoit le biftouri fur la tumeur, le 
une Morand y pofa le bout du doigt : 
laréchal lui fit figne de l’ôter ; Morand 
y appliqua de nouveau en regardant 
xement Maréchal , & lui indiquant des 
eux & du doigt cjue c’étoit - là qu’il 
alloit ouvrir. Maréchal fit l’incifion au 
eu marqué, & pénétra dans le foyer 
e l’abcès. Le Minière, parfaitement 
établi, donna un grand repas à fa 
amille , & y invita MM. Maréchal 6 c 
vlorand. Dans cette affemblée , où la 
oie étoit peinte fur tous les vifages , 
e Miniftre prit M. Maréchal pari la 
nain , & dit aux convives : V oilà celui 
z qui je dois la vie. — Vous vous trompe { , 
Monfeigneur , reprit Maréchal , & en 
montrant M. Morand : Ce/l à ce jeûna 


* N.é*n 1 mou «a *73$, 
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homme , ajouta-t-il, que vous la deve^ ; 
car fans lui je vous tuois. 

En 1714,1m Chevalier de Saint-Louis 
réduit à la mifere , choifit Paris pour fa 
retraite , dans la feule efpérance $J’y 
. mieux cacher fon nom , fon indigence 
& fes malheurs. Il fe loge dans un gre-’ 
nier, n’ayant pour tout mobilier qu’une 
botte de paille, pour vêtemens que les 
triftes lambeaux de fon ancien uni- 
forme , & pour unique ami un vieux 
Domeftique qui ne vouloit point s’en 
féparer. Cet infortuné Militaire lepref- 
foit en vain de chercher ailleurs une 
condition moins affreufe. » Va, fuis ton 
» malheureux Maître, lui difoit-il ; je 4 
» veux mourir ignoré de toute la terre , 

» & n’avoir que le Ciel pour témoin 
» de mon heure derniere. — Mecroÿez- 
» vous affez lâche, lui répondit cefidelle 
» ferviteur , pour vous abandonner 
» dans Padverfité , lorfque j’ai éprouvé 
» vos bienfaits dans votre ancienne 
» profpérité ? Non , je ne vous quitte- 
» rai point ; mon induftrie me fournira 
» des reffources pour foulager notre 
» commune indigence. Le Ciel, reprend 
» le Maître attendri jufqu’aux larmes , 

i» + '• ’ 
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M n’a point encore épuifé fur moi tous 
» les traits de fa colere ; puifle-t-il ré- 
» compenser de fi nobles fentimens « ! 

Le Domeftique plein de joie & de 
confiance eut recours aux moyens que 
fon zele & Ton affe&ionlui fuggérerent. 
Il apportoit tous les jours ce qu’il avoir 
_ recueilli des charités publiques. » Bé- 
» niffons la Providence , difoit-il en ren- 
» trant, elle nous a favorifés aujour- 
» d’hui «. Il tâchoit d’adoucir paf le récit 
de ce qu’il avoit appris de plus curieux, 
la fituation pénible & douloureufe de 
fon Maître ; mais un jour ce vertueux 
Domeftique fut arrêté par la Police. On 
le présenta au premier Magiftrat en cette 
partie qui l’interrogea fur fes moeurs , 
que fon genre de vie rendoit au moins 
très- fu fpe&es. Le Domeftique , fans fe 
déconcerter s répondit avec cette mâle 
aflurance qu’infpire une confcience irré- 
prochable ; il lui demanda de vouloir 
bien l’entendre en particulier, parce qu’il 
avoit un fecret important à lui com- 
muniquer. Le Magiftrat y confentit. 
»Je ne doute point, ajouta- 1- il, que 
» vous ne m’accordiez votre protec- 
. *> tion , lorfque je vous aurai fait part 

» du motif de ma conduite «. Il l’inf- 

* » r • ‘ 
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truifit de tout ce qui fe pafloit entre 
lui & fon Maître, dont jl indiqua la 
demeure. Le Magiftrat envoya fur le 
champ un Exempt chez l’Officier qu’il 
trouva étendu fur une botte de paille. 
» Que faites- vous ici , Moniteur, lui dit 
h l’Exempt? — Je fouffre , lui répondit 
» le Militaire; mais, ajouta- t-il avec émo- 
» tion, ne venez- vous point m’annoncer 
*> quelque nouvelle infortune ? Mon 
» fidelle ferviteur. . . . Ah ! de grâce , 
» parlez , Moniteur, inflruifez-moi de 
m fon fort? — Votre Domeftique, reprit 
» l’Officier de Police, eften fureté ; dans 
» une heure au plus tard il fera auprès 
» de vous. Je viens feulement vérifier 
» par votre témoignage les faits qu’il a 
» avancés dans là dépofition. Soyez 
» tranquille, Monfieur, ce Domeftique 
» fidelle va vous être rendu «. 

L’Exempt rendit compte de tout au 
Lieutenant de Police ; celui-ci en parla 
au Roi ; & le Monarque affigna une pen- 
fion à l’Officier, & une autre à fon fidelle 
Domeftique. 

Sur la réputation du Pere Sèbajlien * , 
Carme de la place Maubert , M. Gun- 

i. Né ca iéj7, mÿft fa 1719, 
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terfield , Gentilhomme Suédois, vint à 
Paris lui demander, pour ainfi dire, 
les deux mains, qu’un coup de canon lui 
avoit emportées ; il ne lui reftoit que 
deuk moignons au-deffus du coude. 11 
s’agifloit de faire deux mains artificiel- 
les , qui n’auroient pour principe de 
leur mouvement , que celui de ces moi- 
gnons diflribué par des fils à des doigts 
qui feroient flexibles. Une entreprife fi 
difficile , & dont le luccès ne pouvoit 
être qu’une efpece de miracle , n’effraya 
pas to«t-à-fait l’habile Mécanicien. Il fe 
mit à l’ouvrage, & en affez peu de 
temps, il fit une main artificielle capable 
de fe porter au chapeau de l’Officier 
Suédois, de l’ôter de deffus fa tête & 
de l’y remettre (a). Ce chef-d’œuvre mit 

(a) Cette admirable invention du Pere Sébaftiet* 
a été furpafiee dans la fuite par celle d’un Mé- 
canicien encore plus illuftre. Le célébré M. Lau- 
rent , attendri fur le fort malheureux d’un Soldat 
qui avoit eu les deux bras emportés en chargeant 
un canon , s'occupa pendant l’hiver de 1760 , à lui 
faire un bras artificiel ; & profitant de l’efpace de 
quatre à cinq pouces qui étoit relié à l’épaule 
gauche , car- la droite avoit été totalement fracaf- 
fée, il le mit en état d’écrire un Placet en préfence 
du Roi , & de le préfenter lui-même à Sa Majeflé. Ce 
qui efi encore au -deffus du génie qu’employa M. 
Laurent dans cette circonfiance , e’efl d’avoir ajouté 
au premier bienfait, celui d’uae pefifioB qu’4 douas 
f. cs Soldat iafaituaé, 
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le comble à la réputation du Pere Sé- 
baftien, & lui mérira la vifite de plu- 
fieurs Souverains, & entre autres, celle 
du Duc de Lorraine , qui étant venu à 
Paris incognito , alla le trouver dans fon 
cabinet , & y pafla plufieurs heures. 
Dès que ce Prince fut de retour dans 
fes Etats , où il vouloit entreprendre 
différens ouvrages, il le demanda au 
Duc Régent, qui accorda avec joie au 
Prince Ion beau-frere , un homme qu’il 
aimoit , & dont il étoit ravi de favorifer 
la g'oire. 

Pendant fon féjour à Paris, le Czar 
Pierre étoit allé voir le Pere Sébaftien , 
' & avoit paffe trois heures dans la cham- 
bre de ce Religieux. Comme ce Prince 
fe difpofoit à s’en aller , les Peres Car- 
mes prièrent l’Interprete de propofer à 
Sa Majeflé de fe rafraîchir : le Prince 
accepta avec bonté , & dit gaiement 
qu’on lui apportât une bouteille de vin. 
Lorfqu’il eut bu , il voulut que le Pere 
Sébaftien bût à fon tour ; & comme ce 
bon Religeux alloit chercher un verre, 
le «Czar ajouta qu’il vouloit qu’il bût 
dans le verre qui lui avoit fervi; ainiî , 
fans le rincer, on y verfa du vin au 
Pere Sébaftien, qui, embarraffé fur lç 
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cérémonial, demanda tout bas comment 
il en falloit ufer. Le Czar qui comprit 
de quoi il s’agiffoit , lui fit ligne qu’il 
vouloit qu’il bût à fa fanté , ce que fit' 
le bon Pere ; enfuite le Prince reprit le 
même verre, but un fécond coup, & 
s’en alla très -content de tout ce qu’il 
avoit vu. C’elt ainfi que ce grand Mo- 
narque anobliffoit les iciences par cette 
forte d’égalité avec le mérite Ôi les 
talens. 

Vers 1714, il fe forma dans la Pro- 
vince de Normandie une efpece de Sefte 
fous le nom d ' Adamius , dont les apô- 
tres paroifloient nus en public : ils fe 
rendirent un certain jour en cet état 
dans un Village de cette Province , 
pendant que tous les hommes étoient 
à travailler à la moiffon , à deffein d’ac- 
complir leurs myfteres avec les fem- 
mes , dont ils vouloient faire des Evites. 
Ils étoient occupés à cette initiation, lorf- 
que les hommes revinrent des champs. 
La cérémonie fut troublée par ces im- 
portuns, qui n’ayant aucun refpeft ni 
pour l’office, ni pour les officians, les 
laifirent aufiLtôt , & les ayant atta- 
chés à leurs charrettes , tâchèrent , à 



i 3 6 Mémoires anecdotes 

grands coups de fouet de les convain- 
cre de la nécefiité de porter des habits. 
Les patiens eurent beau crier qu’ils 
étoient des Gentilshommes du voifina- 
ge, cèla ne fit qu’augmenter l’ardeur des 
flagellans qui les trait oient d’impofteurs, 
ajoutant mille railleries fur l’effronte- 
rie avec laquelle ils vouloient, quoi- 
quei nus , pafl'er pour tels qu’ils fe 
difoient , dans un fiecle où l’on ne dif- 
tingue les gens que par les habits. 

A peu près dans ce temps - là , M. 
de Malijjoles , Evêque de Gap , fut tué 
d’un coup de fufil en fortant de PEglife. 
Le Prélat s’étoit attiré ce malheur par 
un zele indifcret. Non content d’avoir 
cenfuré en particulier un Gentilhomme 
fur une amourette qu’il avoit dans fon 
Diocefe, & qui donnoit du fcandale 
aux Fidelles , il fit enlever l’objet de fa 
paflïon ; & la Demoifelle fut renfermée 
dans un Couvent. H (embloit , après 
un tel coup d’autorité , que l’Evêque 
de Gap dût s’en tenir là ; mais ne 
croyant pas le fcandale fuffifamment 
réparé par une punition suffi fenfible, il 
eut l’imprudence d’apofiropher le Gen- 
tilhomme dans un Sermon , & devant 
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im nombreux auditoire ; celui-ci perdit 
alors toute patience, fortit outré de 
fureur, alla chercher fon fufil i caffa la 
tête au Prélat , & fe fauva à toute bride 
dans le pays étranger. 

Milord Wilwort , fut un des Plénipo- 
tentiaires de Sa Majefté Britannique , au 
Congrès de Cambray. 11 avoit été Am- 
baffadeur en Mofcovie, où il altéra fa 
fanté avec le Czar Pierre qui le faifoit 
boire dans des verres qui tenoient une 
pinte ; il ne pouvoit fe difpenfer d’ac- 
cepter l’honneur que ce Monarque lui 
faifoit de l’admettre à fa table. Tout le 
monde fait que le Czar buvoit beau- 
coup , & vouloit que tout le monde en 
fît de même. Un jour que cet Ambaf- 
fadeur fe trouva mal à force de boire, 
Alexiowit { s’en étant apperçu , dit avec 
humeur que Lord Wilwort tî était pas 
digne de vivre , puifquil n avoit pas le cou- 
rage de l'imiter. Par bonheur pour lui , il 
fut bientôt envoyé en Hollande ; mais 
étant à la Haye , il y vit Mademoifelle 
de Salingre , dont l’air enjoué & les ma- 
niérés aimables le rendirent amoureux. 
Il l’époufa quelque temps après. Elle 
étoit avec Milord à Cambray, où fes 
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agrémens , fa politeffe & fes grâces fai- 
foie nt de fa maifon le rendez-vous de 
la meilleure compagnie. Tant de char- 
mes dans Miladi ne dévoient pas être 
fans courtifans ; le Marquis de Vaugrt- 
nan^ Capitaine au Régiment du Roi Infan- - 
terie, fut un des plus affidus à lui faire 
fa cour. C’étoit un Officier d’un mérite 
diftingué, mais dont la fortune ne pou- 
voit lui fa>e efpérer qu’il dut un jour 
époufer cette Dame. Cependant Lord 
Wilwort étant retourné à Londres y 
mourut quelque temps après. Le Mar- 
quis de Vaugrenan en fut bientôt inf- 
truit ; il paffa en Angleterre pour con- 
foler Miladi , & pour lui renouveler 
fes tendres fentimens. Son attachement 
& fa confiance déterminèrent Madame 
"Wilvort à lui donner fon cœur Sc fa 
main. S’étant repofé quelque temps 
à l’ombre des myrtes dont l’hymen 
venoitde le couronner, il repaffa avec 
elle en France, où fa capacité mife en 
lumière par le crédit de fes amis , lui 
mérita d’être envoyé Ambafladeur à 
Turin. Il y remplit ce polie avec toute ' 
la diftinélion poffible pendant deux ou 
trois ans , après lefqueîles Sa Majefté le 
fit paffer en Efpagne pour y être fon 
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Ambafladeur extraordinaire. Ce fut à 
Madrid qu’il perdit fa charmante époufe. 
Il vint la pleurer en France , & fit un 
féjour de plufieurs années à Paris. En 
1747 , il retourna en Efpagne où il re- 
prit l’Ambaffade , qu’il continua d’exer- 
cer avec autant d’honneur que d’intel- 
ligence. 

En 1717 ; le célébré Organise 
(CAcquin * obtint un triomphe bien , 
glorieux pour un homme de fon Art. 
L’Orgue de Saint-Paul, alors vacante, 
ayant été mife au concours , Rameau , 
qui depuis plufieurs années cherchoit 
à fe former un établiffement dans une 
Ville qu’il de voit un jour remplir de fa 
gloire , fe préfenta à ce noble défi. Des 
Maîtres célébrés avoient été choifis 
pour les Juges du combat. Rameau fut 
le premier qui fe fit entendre ; d’Acquin 
le fuivit; & les fuffrages fe partagèrent 
entre eux : mais comme on pouvoit 
préfumer que les deux fugues , que 
venoient d’exécuter les deux concur- 
rens, avoient été préparées, on les pria 
de jouer des morceaux à leur choix. 


* Né en 1694 , mort en 1772, 
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Alori d’Acquin remonte le premier à 
l’Orgue; & jetant, avec quelque dépit, 
fon épée dans la chambre aux foufflets, 
il s’écria du haut de la Tribune : Cejl 
moi qui vais toucher ; & dans ce moment 
d’ertthoufiafme qu’excitoit encore l’in- 
décifiou des Juges, il fit des efforts fi 
heureux , qu’il l’emporta fur le plus 
grand Muficien que devoit avoir la 
Nation. Cette époque fut fans doute 
line des plus glorieufes de la vie de ce 
grand Artifte. 

Après avoir étonné l’Europe par la' 
tragique ftruélure de fes automates , 
l’illufire Vaucanfon * venoit de tourner 
fon génie vers des objets d’une plus 
grande utilité. Il étoit queftion de faire 
adopter dans nos fabriques d’étoffes , 
un procédé qui devoit en diminuer la 
main-d’œuvre, & rejeter, par confé- 
quent dans nos campagnes, une partie 
des bras qu’elles réclamoient. Ce Mé- 
canicien célébré avoit de grandes vues 
fur cet objet , & il partit pour Lyon 
dans le deffein de les exécuter. Mais le 
bien général n’a point d’ennemi plus 

' • — ï 

* Mort en 1782. 
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dangereux que l’intérêt particulier ; St 
la foule des ouvriers employés aux 
manufaélures , jeta les hauts cris à cette 
nouvelle; en forte que M. de Vaucanfon 
qui comptoit voir la reconnoiffance 
publique accroître fa gloire, eut tout 
à craindre pour fa vie. Dès qu’on le 
fut arrivé à Lyon, toute la populace 
afliégea fon auberge; & pour fe garantir 
de fa fureur féditieufe , l’inventeur des 
nouveaux métiers n’eut d’autres ref- 
fources que de recourir à un traveftif- 
fement , St de s’évader par des greniers. 
Les talens de ce grand homme pour les 
mécaniques s’étoient annoncés dès fa 
plus tendre jeuneffe , & l’anecdote qu’orç 
va lire , nous apprend dans quelle cir- 
conftance il en fentit l’impulfion pour 
la première fois. 

La mere de Vaucanfon étoit fort 
dévote. Elle avoit un Dire&eur , dont 
l’antichambre étoit une falle d’horloges; 
elle lui rendoit de fréquentes vifites , 
& fon fils l’accompagnoit jufque dans 
cette antichambre. C’eft-là que feul St 
défœuvré, il pleuroit d’ennui. Cepen- 
dant comme on pleure & qu’on s’ennuie 
le moins qu’on peut, le jeune Vaucanfon, 
bientôt frappé du mouvement toujours 
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égal d’un balancier , veut en connoître 
la caufe. Sa curiofité s’éveille ; pour la 
fatisfaire, il s’approche des planches où 
l’horloge eft renfermée. Il voit à tra- 
vers les fentes l’engrenage des roues , 
découvre une partie du mécanifme , 
devine le refte, projette une pareille 
machine , l’exécute avec un couteau & 
du bois , & parvient enfin à faire une 
horloge plus ou moins parfaite. Encou- 
ragé par ce premier fuccès , fon goût 
pour les mécaniques fe décide ; fes 
îalens fe développent, & le même gé- 
nie qui lui avoit fait exécuter une hor- 
loge de bois, lui laifla entrevoir dans 
la perfpe&ive la pofïibilité du Flûteur 
automate. 

Le Collier de la Toifon-d’or , qui fut 
donné au Maréchale Tejfé, étoit celui 
du Roi Louis I. er ; il étoit enrichi de 
diamans & valoit cinquante mille écus. 
La Reine d’Efpagne elle -même le lui 
mit au cou dans le temps qu’il fe baif- 
foit pour lui faire la révérence à fon 
audience de congé. Le Roi lui avoit 
donné, un moment auparavant, l’épée 
du feu Roi , auffi enrichie de diamans, & 
gftimée vingt mille écus, en lui difant; 
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Tefpere , Monjitur , [que vous ne vous et} 
fervire £ jamais contre moi. 

Le Chancelier Daguejfeau * ne fe laifla 
jamais abattre par les dilgraces ; mais 
il y étoit fenfible & ne s’en cachoit pas. 
La première fois qu’on -l’obligea de re- 
mettre les Sceaux, il dit avec tranquil- 
lité :» Je ne méritois pas l’honneur que 
» M. le Régent m’a fait en me les don- 
» nant; mais je mérite encore moins l’af- 
» front qu’il me fait en me les ôtant «. 

Le défaut de M. DaguefTeau -étoit de 
ne pas fe décider avec toute la promp- 
titude néceflaire dans les grandes occa- 
lions. Les fondions d’ Avocat- général 
l’avoient accoutumé à balancer les opi- 
nions & à ne prendre fon parti que dif- 
ficilement ; il héfitoit même encore , 
quand il l’avoit pris, & fembloit s’en 
repentir. On l’a vu, pour fe décider, 
appeler un de fes enfans qui étoit alors 
fort jeune, & peu capable de faire pren- 
dre à fon refpedable pere le meilleur 
parti. Auffi une Dame de fes amies qui 
avoit beaucoup d’efprit, lui difoit-elle un 
jour : Prene{-y garde , Monjieur le Chanet - 


* Né en xéj8, mort en 175*. 
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lier ; entre vous qui , quoique trésf avant % 
doute{ de tout , & votre fils qui ne doute 
de rien y vous ne viendrez jamais à bout dt 
faire de bonne befogne. En effet , ce grand 
Magiftrat avoit la confcience auffi déli- 
cate que l’efprit timide , & fe faifoit des 
fcrupules continuels. 

On n’oubliera pas la repartie ingé-* 
nieufe de ce Chancelier, lors du fameux 
procès entre les Médecins & les Chirur- 
giens. » M. de la Peyronie follicitoit 
» vivement , & prioit M. DagueffeaU 
» d’élever un grand mur , un mur 
» d’airain, difoit-il, entre le Corps de 
>* la Médecine & celui de la Chirurgie a. 
Mais y fi nous élevons ce mur y lui demanda 
l’illuftre Magiftrat, de quel côté faudra-t-il 
placer le malade ? 

La Cour fut très-mécontente de la con- 
duite & du zeie outré de quelques Eve» 
ques qui fe trouvoient à l’Affemblée 
du Clergé en 1715. Le Roi chargea le 
v Duc de Bourbon de faire fentir à l’E- 
vêque de Soiffons , combien il étoit 
irrité de fon acharnement contre M. 
l’Evêque de Bayeux, &z lui faire enten- 
dre qu’il devoit avoir des égards pour \ 
la Maifon de Lorraine , dont ce Prélat 

portoit 
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portoit le nom. M. de Soifl'ons lui dit, 
que M. de Bayeux, en qualité d’Evêque,' 
étoit refponfableà l’Affemblée du Clergé 
comme lui Evêque de SoifTons, & qu’ils 
étoient tous deux égaux. Alors M. le 
Duc, indigné de ce propos, lui répondit : 
Avec cette différence , que vous , ceffant 
d'être Evêque de Soiffons , ne ferie { plus 
que L AN G U ET ; nu lieu que M. de 
Bayeux , n étant plus Evêque , feroit tou - 
jours Pkince de Lorraine. 

Les perfonnes au-deffus du commun 
trouvent dans l'Hôpital des Incurables 
des appartemens très • commodes. Le 
Duc de Vantadour qui avoit ruiné fa 
fanté & même un peu fa bourfe, par 
l’abus trop fréquent qu’il avoit fait de 
l’une & de fautre , s’étoit retiré dans 
cette maifon , tandis que la Duchelle 
fa femme vivoit à la Cour, où elle 
étoit Gouvernante de Louis XV. Lorf~ 
que le Roi eut atteint l’âge où il devoit 
être confié aux foins des hommes , la 
Ducheffe remit fon emploi au Duc 
de Villeroy. Le même jour, comme le 
Duc de Vantado*ur fortoit de la meffe, 
lin pauvre lui ayant demandé l’aumône : 
» Parbleu , lui dit-il, mon ami, tu prends 
Tome IV. G 
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» bien mal ton temps. Ma femme efl 
» aujourd’hui fortie de condition , & tu 
» me vois à l’Hôpital?.. Adreffe-toi 
» mieux , je t’en prie «. 

Après le renvoi de l’Infante d’Ef- 
pagne , il fut queflion de faire choix 
d’une autre époufe pour le jeune Mo- 
narque Louis XV. La Princeffe mere du 
Duc de Bourbon , alors premier Minif- 
tre , s’imagina que fon fils étant à la tête 
des affaires, il ne feroit pas impoffible 
de mettre la Couronne de France fur la 
tête d’une de fes filles. Elle s’en ouvrit 
à Monfieur le Duc, qu’elle trouva dif 
pofé à entrer dans fes vues, mais qui 
ne jugea pas à propos de paroître fe 
mêler de cette intrigue , ne voulant pas 
qu’une affaire de cette nteture venant à 
> manquer , le mauvais fuccès & la témé- 
rité du projet puffent lui être imputés, 
II sien rapporta donc entièrement à la 
Princeffe fa mere de la conduite de cette 
importante négociation. Celle de fes 
filles fur laquelle elle jeta les yeux , 
fut Mademoiselle de V irmandois , Prin- 
ceffe extrêmement belle, âgée pour lors 
d’environ vingt-deux ans , grande, par- 
faitement bien faite , ayant beaucoup 
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«Tefprit & des connoiffances rares , même 
parmi les femmes de la plus haute naif- 
fance. Il n’en éroit point de plus digne 
du rang auquel on la vouloit élever. 
Elle étoit retirée depuis fon enfance à 
l’Abbaye de Beaumont, dont elle n’avoit 
jamais voulu fortir , même pour aller 
prendre l’air à la campagne. Sa mere 
vint lui propofer la main de Louis XV 
& fans doute qu’elle ne s’attendoit pas 
à un refus. Mais la jeune Princeffe ne 
fe laiffa point éblouir par l’éclat d’un 
Trône : elle répondit à la Ducheffe de 
» Bourbon» que vivant dans la retraite 
» depuis fes plus tendres années, elle 
» s’étoit accoutumée à regarder les gran- 
» deurs d’un œil indifférent, & qu’elle 7 
» renonçoit pour toujours «. La Prin- 
ceffe fa mere fît de vains efforts pour 
la ramener à des fentimens plus con-; 
formes à fes vues ; elle ne put y réuffir ; 
& outrée de dépit , elle fut obligée de 
repartir fans avoir pu rien gagner fur 
fa fille. Mademoifelle de Vermandois efi: 
morte Abbeffe de Beaumont. 

Il y eut en 1714, dans le Bas -Lan- 
guedoc , une inondation fi confidéra- 
b!e , que toutes les campagnes de cettg 

G ij 
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Province n’étoient qu’une mer orageu- 
fe ; le Meunier du Village de Claret fe 
voyant tout- à-coup inverti par les ondes 
propofa à fa femme de fe fauver à la 
rage. Il la fit étendre fur fon dos , en 
lui recommandant de le ferrer étroite- 
ment & de n’avoir point peur. Il prit 
en même temps avec les dents, & par 
Je maillot , un enfant de trois mois, &C 
ce double fardeau ne l’empêcha pas 
d’arriver fain & faufà un rivage élevé. 
Cependant la frayeur & le froid ayant 
faifi la femme, elle tomba en foiblerte. 
Alors le Meunier fe remit dans l’eau , 
&: alla chercher une bouteille d’eau-de- 
vie qu’il avoit lairtee dans la maifon 
abandonnée; à peine eut-il pris la bou- 
teille , que la maifon & le moulin furent 
abymés, & lui échappé à ce nouveau 
danger parvint heureufement jufqu’à fa 
femme , après avoir fait à la nage , deux 
fois de fuite & dans la faifon la plus 
rigoureufe de l’année , un trajet de plus 
de vingt toifes à travers un courant 
impétueux. Le jeune Roi informé du 
courage & de l’intrépidité de ce Meu- 
nier, lui accorda une gratification de 
trois cents livres , fit rebâtir fa maifon 
& fon moulin , & l’exempta de taille? 
pendant dix ans. 
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Louis XV ayant la petite vérole ail 
mois d’O&obre 1718, & le Courrier 
de France ayant manqué, un jour, en 
Efpagne, Philippe V fuppofa qua le Roi 
Ton neveu étoit niort. Il fit aufli-tôt 
affembler la Junte , & déclara qu’il alloit 
paffer en France avec le deuxieme de 
fes fils , laiflant la Couronne d’Efpagne 
au Prince des Afturies , qui fit dans la 
Chapelle fa renonciation en forme à 
celle de France. Ses ordres étoient don- 
nés pour partir le lendemain; mais le 
Courrier apporta la nouvelle de la con- 
valefcence. 

La Dame de Bonnemort , femme d’un 
Confei'ier de la Rochelle, étant allé à 
confeffeau Vicaire de fa Paroiffe, celui-ci 
lui demanda d’abord à qui elle fe confefi* 
foit ordinairement ? la Dame lui répondit 
quec’étoit auPere Leftage, Jéfuite. Le 
Vicaire lui demanda enfuite , fi elle re- 
cevoit la Conftitution ? elle dit que oui.' 
Mais , ajouta- t-il, croyez- vous que les 
Appelans foient damnés ? elle répondit 
que c®»n’étoit pas fon affaire & qu’elle 
ne damnoitperfonne , qu’elle connoiffoit 
des Janféniftes fort honnêtes gens, & 



7 JO Mémoires anecdotes 

qu’elle en laiffoitle jugement à Dieu. Le 
£onfefifeur la tint deux heures àfes pieds 
pour tâcher de lui perfuader qu’elle de voit 
croire que lesAppelans étoient damnés ; 
n’ayant pu y réufîir,il ferma brufquement 
la petite fsaêtre du confeflionnal & la 
renvoya fans lui vouloir donner l’abfo- 
lution. Madame de Bonnemort furprife 
d’un pareil traitement , alla raconter à 
fon mari cette aventure , qui fit fur elle 
une fi grande révolution qu’elle fe fen- . 
tit faifie de la fievre, dont elle mourut 
quelques jours après , n’ayant voulu 
recevoir les Sacremens que de fon Curé 
Appelant , quoiqu’elle eût jufque-là 
paru fort attachée à la Confiitution. 

Une jeune Demoifelle , au pied des 
Autels, étoit fur le point de contrarier 
un engagement folennel avec un jeune 
homme qu’elleaimoit & dont elle croyoit 
être aimée , lorfqu’un incident des plus 
extraordinaires y mit un obftacle invin- 
, cible. » Je ne puis , dit le jeune homme , 

» confentir au mariage , qu’on n’ajoute 
» 30000 liv. à la dot promife «. Lepere 
de la Demoifelle , étourdi du procédé , 
mais craignant de mortifier fa fille par 
un refus qui tourneroit à fa confufion , 
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Confentit à l’augmentation de fa dot. 
Le Notaire qui étoit préfent , ajouta au 
contrat cette nouvelle cigufe. La fille 
gardoit pendant ce temps le filence le 
plus profond; elle ne le rompit que 
lorfque le Prêtre ayant commencé la 
cérémonie, lui demanda fon confente- 
ment. » Non, Monfieur, répondit- 
» elle , je ne confentirai jamais de me 
h donner à un homme qui a voulu m’a- 
» cheter à prix d’argent , & qui vient 
» me marchander dans un lieu confacré 
» à la priere &c au culte de la Religion <*. 
La mere , pleine d’admiration pour la 
fermeté de fa fille , la prend entre fes 
bras, l’embrafie, & lui dit : » Oui, tu 
» es ma chere fille , je ne puis qu’ap- 
» plaudir à tes généreux fentimens. 
» La dot que nous t’avons donnée , & 
>> les 30000 livres que l’on vient d’exi- 
x ger , feront pour un autre plus digne 
» de te pofféder «. Et dans l’inftant 
chacun fe fépara. 

M. le Pelletier des Forts , homme exaél , 
févere, ennemi des fripons, prêta fer- 
ment entre les mains du Roi pour la 
Charge de Contrôleur- Général , & le 
premier ufage qu’il fît de fon autorité. 
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fut de fupprimer quinze mille 4 rois 
cents quatre-vingts Commis, dont trois 
mille étoient. dans la feule Ville de 
Paris. 

Le 6 de Janvier 1719 , le Prince de 
Dombcs 6c le Comte d'Eu , fils du Duc 
du Maine , courant le cerf avec leurs 
équipages le long de la riviere de Marne , 
fur le grand chemin qu’ils avoient déjà 
traverfé plufieurs fois, un de leurs gens 
paffa le premier fans nul accident; mais 
ion cheval ayant ébranlé la terre , elle 
s’éboula tout-à-fait lorfque les Princes 
voulurent paffer : ils tombèrent dans la 
riviere avec leurs chevaux, 6c allèrent 
au fond de l’eau à deux ou trois'reprifes 
différentes. Un quart-d’heure fe paffa 
fans qu’on pût avoir du fecours. Le 
Meunier de Chelles arriva enfin avec 
deux de fes garçons, 6c retira les Princes 
en s’expofant lui -même avec autant 
de zele que d’intrépidité. Le Prince de 
Dombes n’ayant, nulle connoiffance , 
on le crut mort, 6c le Comte d’Eu 
n’étoit guere mieux. Le Duc du Maine 
fit une penfion de 400 livres au Meu- 
nier , 6c lui fit donner îoco livres d’ar- 
gent comptant. 
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Les Mécontens d’Ecoffe avoient ap- 
pelé le Prétendant; ce Prince, déguifé 
en Abbé, paffa par la France, pour 
s’embarquer incognito dans quelque 
Port de Normandie ; deux Angïois fe 
chargèrent de l’affaflmer fur la route. Ils 
vinrent l’attendre à Evreux, dans l’au- 
berge de la Pofte. On les reconnut aifé- 
ment pour étrangers. Ils s’informèrent 
avec empreffement fi un Abbé n’étoit 
point paffé dans une chaife de pofte ; 
on leur répondit que non. Ils demandè- 
rent une chambre & s’y renfermèrent. 
La queftion qu’ils avoient faite , 8t 
.l’embarras que l’a&ion qu’ils méditoient 
avoit peint fur leur vifage, infpirerent 
de la défiance ; on examina par une fente 
de la porte ce qu’ils faifoient ; on les 
vit charger des armes à feu , entre au- 
tres une carabine. Le Maître de la Pofte, 
homme d’efprit , comprit à-peu-près de 
quoi il s’agiftoit; il alla au-devant de la 
chaife que les affaflins avoient annoncée : 
il avertit le Prétendant, qu’il reconnut 
malgré fon déguifement , du danger qui 
le menaçoit ; lui fit prendre une autre 
route , & trouva le moyen de lui faire 
changer de chevaux , fans que les deux 
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Anglois s’apperçuflent que leur deffein 
étoit découvert. Après avoir mis en 
fureté la vie de ce Prince , il dénonça 
les deux coupables. On fe faifit d’eux ; 
ils avouèrent leur projet. Mais comme 
on étoit à la veille d’un Traité avec 
FAngleterre , & que le Régent avoit 
intérêt de la ménager , Son Alteffe 
Royale ordonna fecrétement que les 
ideux aflaffins fuffent élargis. 

La Grangi-Chanccl * , Auteur des Phi- 
hppiquts , ne défavouoit point cette 
fatire. On lui demandoit un jour pour- 
quoi il s’étoit déchaîné avec cette rage 
contre M. le Régent : Pourquoi , répon- 
dit-il, avoit-il pris le parti du feu Duc de 
la Force contre moi ? Il avoit été eifeéU- 
vement en procès avec ce Duc , dont 
les terres font fituées en Périgord > 
patrie de la Grange , & cette affaire 
ne fut point jugée à l’avantage de ce 
dernier. / 

Anne-Catherine-EIéonore le Tellier de 
Louvois ayoit époufé Charles-Sigilmond 
de Montmorejnci- Luxembourg , Duc 


* tfé «4 1676 , me « «a 1758. 
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d’Olonne. Son mari étant attaqué de îa 
petite vérole , elle prit la généreufe 
réfolution de tout rifquer pour le fou- 
lager dans fa maladie. Comme elle ne 
fe diffimuloit pas le danger d’un tel 
projet , elle fit fon teftament; & n’ayant 
point d’enfans , elle partagea fon bien 
entre fes deux fœurs. Après ces difpo- 
fitidns* elle alla faire fes dévotions à fa 
Paroiflè ; & s’étant enfermée dans la 
chambre de fon époux , elle lui pro- 
digua tant de foins , qu’il guérit de fa 
maladie ; mais elle la contra&a & en 
mourut. 

Le favant Abbé Lenglet du Frenoy * 0 
étoit le plus cauftique des hommes. 

Tl fembloit ne trouver de dédomma- 
gement aux fatigues extrêmes de fon 
métier d’écrivain , que dans les traits f 
fabriques qu’il lui fourniffoit l’occafion 
de lancer contre fes adverfaires. Il 
s’applaudiffoit des tracafferies que lui 
attiroit fon humeur critique , & rioit 
le premier de fes fréquens voyages à 
la Baftille. Il y fut mis dix ou douze 
fois dans le cours de fa vie. 11 en avoit 

f ■ ■ ■ ■ — ■ ■ — 

Hé en 1674, mort en 17;;# 
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pris en quelque forte l’habitude. Un 
Exempt , appelé Tapin , étoit celui qui 
venoit ordinairement lui lignifier les 
ordres du Roi. Quand l’Abbé Lenglet le 
voyoit entrer , il ne lui donnoit pas le 
temps d’expliquer fa commifiion , & 
prenant le premier la parole : Ah ! bon 
jour , Monjitur Tapin; allons ,vite, difoit-il 
à fa Gouvernante , mon paquet, du^/inge, 
du tabac , &c. & il alloit gaiement à la 
Baftille avec M. Tapin. 

Dans le temps que cet Abbé faifoit fa 
Licence, il donna au public un Nouveau - 
Tejïament , avec des notes hiftoriques 
& critiques. Comme il n’avoit pas mis 
l'on nom à cet Ouvrage , un Chanoine 
Régulier de Sainre-Génevieve , Pro- 
fiefieur de Théologie au Séminaire de 
Reims , s’avifa de le l’attribuer. Il en fit 
des préfens à tous les Supérieurs de fa 
Congrégation , & en reçut de grands 
complimens. Mais quelque temps après, 
les Journaliftes de Trévoux rendirent 
compte de cet Ouvrage , & le reftitue- 
rent à l’Abbé Lenglet. L’Abbé & lePrieur 
de Sainte-Genevieve , qui croyoientque 
les Jéfuites vouloient dérober au Pro- . 
feflfeur de Reims la gloire de fon travail , 
fie propofoient d’agir pour obliger les 
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Journaliftes à le rétra&er ; auparavant 
ils voulurent avoir une explication avec 
l’Abbé Lenglet. On chargea de cette 
commilfion le Bibliothécaire. Le jeune 
Licencié lui laiflia entrevoir la vérité, & 
lui confeida d’appaifer un bruit inju- 
rieux au Profeffeur de Reims , qui d’ail- 
leurs étoit un habile homme. Celui-ci 
ayant appris ce qui fe paffoit, & crai- 
gnant fur-tout les brocards de fes con- 
frères , s’enfuit un matin de fon Cou- 
vent, après avoir laide dans fa chambre 
un billet , par lequel il avertilfoit qu’il 
quittoit la Congrégation , mais qu’il fe 
conduiroit de façon à ne lui faire jamais 
déshonneur. Il fe retira chez les Gri- 
fons , où il enfeigna la Théologie juf-, 
qu’à fa mort. ' 

L’Abbé Pellegrin * prédit en quelque 
forte la célébrité de Rameau, avant que 
perfonne eût apprécié le génie de ce 
grand Muficien. Celui-ci délirant fe 
faire connoître fur la Scene Lyrique, 
s’adreffa , pour avoir des paroles , à 
l’Abbé Pellegrin , qui , moyennant un 
billet de cinquante piftoles , lui donna 
la Tragédie d 'Hippolyte & Aride. Le 


* Né en 1663 , mort en 174;, 
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premier a&e de cet Opéra fut exécuté 
chez un Fermier Général , que fes ri- 
cheffes mettoient à portée de favorifer 
les Arts. Le Poëte étoit préfent à cette 
répétition ; frappé des beautés fans 
nombre de la nouvelle mufique , il 
courut embrafler l’Auteur , & déchira 
le billet , en s’écriant que ce n’étoit 7 
pas avec un Mulicien tel que lui , qu’il 
falloit prendre des furetés. 

1 

Le Pere Follard , Profeffeur de Rhé- 
thorique à Lyon , a voit un ami , homme 
de goût , qu’il confultoit fur tous fes 
Ouvrages. Il lui écrivit qu’il avoit com- 
pofé une Tragédie, & le prioit de l’en- 
voyer prendre chez le Pere Procureur 
des Jéfuites de la rue Saint - Antoine. 

Un domeflique fut dépêché , & dit au 
Pere Procureur qu’il venoit de la part de 
Monfieur*** demander des papiers. Le 
Jéfuite répondit : » Je fais ce que c’eft, 

» mais je ne les ai pas dans ce mo- . 

» ment ; revenez demain matin à dix 
» heures , je vous les donnerai «. Un , 
filou rôdoit alors dans la cour de la 
Maifon Profeffe. U entendit la conver- 
fation , & à ce mot de Papiers , il crut 
flu’ua Procureur ne pouYoit en avoir; 
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d’autres que des Lettres de change. Le 
lendemain il prend la même livrée que 
le laquais , vient avant l’heure indi- 
quée , & reçoit le paquet en. queftion. - 
A quelques jours de là , le voleur eft 
pris ; on le fouille , & on lui trouve la 
Tragédie , qui eft portée chez M. Hé- 
rault , Lieutenant de Police. Le filou 
interrogé , expliqua cette aventure à 
M. Hérault , qui conta l’hiftoire à plu- 
fieurs perfonnes. Quelqu’un fur curieux 
de voir la Piece. Le Lieutenant de Po- 
lice la lui donna , en lui difant qu’il 
pouvoit la garder. Celui-ci , après 
l’avoir lue , imagina de la faire jouer , 
& de s’en faire honneur dans le monde. 

Il fe contenta de changer le titre de la 
Piece & les noms des perfonnages, afin 
que le véritable Auteur, quel qu’il fut , 
ne pût revendiquer l’Ouvrage. Malheu- 
reufement il n’y avoit point de rôles 
de femme dans cette Tragédie. Le pof- 
feffeur fit venir l’Abbé Pellegrin , lui 
dit qu’il avoit fait une piece de Théâ- 
tre ; mais que n’entendact rien à faire 
parler les femmes fur la feene , il le 
prioit de lui faire un rôle de PrincefTe, 
tic qu’il vouloit favoir combien il de- 
manderont pour cette befogne, L’Abbé 
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Pellegrin dit qu’en confcience il ne pou- 
voit la faire à moins de fix cents francs. 
— Six cents francs pour une femme ! 
vous vous moquez , l’Abbé — Mais , 
Monfieur , répliqua Pellegrin , je ne 
puis pas mettre cette femme toute 
feule ; il faut que je lui donne une , 
Suivante. — Il n’y a qu’à s’en paffer , 
reprit notre homme ; au refte , mettez 
une Suivante, mettez-en deux, mettez- 
en - trois , n’en mettez point du tout , 
je vous donnerai cent écus ; voyez fi 
cela vous convient. L’Abbé Pellegrin 
accepta le marché. La PrincefTe & fa 
Suivante furent faites en deux jours. La 
Tragédie fut repréfentée , & tomba. 
On en fit l’extrait dans le Mercure , 
& le Pere Follard y reconnut fon 
Ouvrage , malgré les additions & les 
déguifemens. 

Pécoil , qui avoit fait fortune en 
commençant par les Emplois les plus 
bas de la Gabelle , ne fongeant qu’à 
accumuler de nouvelles richeffes , fit 
conftruire, dans l’endroit le plus retiré 
de fa maifon , un caveau qui fermoit à 
trois portes , & dont la derniere étoit 
(de fer. Il y alloit de temps en temps 
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jouir de la .vue de fon tréfor, & quoi- 
que ce fût très-fecréfement , fa femme 
& fon fi s en eurent enfin connoiffance. 
Un jour qu’il y étoit allé de grand ma- 
tin , & qu’on le croyoit forri , fa famille 
ne l’ayant point vu rentrer le foir , 
foupçonna qu’il pouvoit être renfermé 
dans fon caveau ; elle en fit enfoncer 
les portes le lendemain matin , & l’on 
trouva ce malheureux vieillard étendu 
entre fes coffres, les deux bras rongés, 
& une lanterne à côté de lui, dont la 
chandelle étoit éteinte. Sa femme ne 
tarda pas à quitter Lyon», où lafcene 
s’étoit paffée. Elle vint s’établir à Paris 
avec fon fils , qui acheta une Charge de 
Maître des Requêtes. 11 s’étoit marié à 
une Demoifelle le Gendre , dont il eut 
une fille qui époufa le Duc de B***. 

Le Syftême de Law qui ruina tant 
d’honnêtes familles , enrichit , comme 
on fait , des gens de néant , qui n’étant 
point préparés à ce brufque paffage , 
ne purent fe garantir du ridicule , dont 
l’opulence affranchit ordinairement 
même les plus imbécilles. Un de ces 
nouveaux enfans de la fortune , ayant 
pour toute refl'ource une fomme de dix 
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mille livres en billets d’Etat , les em- 
ploya en attions de la première main. 
Il les fit travailler avec tant de fuccès, 
qu’en moins de trois mois il fe vit en 
état d’avoir équipage. D’abord il va 
chez un Carroflier commander une voi- 
ture. Le Maître à qui il s’adrefle , lui 
demande comment il la veut. » Il me 
» faut une berline des plus belles , lui 
» rép’iqua l’Adionnaire.— Mais encore, 
» de quel goût la voulez - vous ? La 
» doublera-t-on de velours cramoifi , 
» y mettra- t-on des crépines d’or ou 
» d’argent ? — Oui, de l’or , de l’argent, 
» du velours cramoifi , n’importe. Vous 
» ne fauriez la faire trop belle , ajouta 
» l’homme nouveau « ; & tirant en 
même-temps quatre mille livres en bil- 
lets de banque, *> Tenez, mon maître , 
» voilà des arrhes; je m’appelle un tel , 
» & je demeure dans une telle rue. Je 
» vous recommande de me livrer la 
» voiture promptement. Adieu , la rue 
» Quincampoix m’appelle «. Il part en 
même temps. Le Carroflier court après 
lui , & lui crie : » Monfieur , Monfieur , 
» quelles armes voulez- vous ? — Toutes 
» des plus belles , mon ami , toutes 
» des plus belles « ; & il pourfuit fon 
» chemin. 
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Un autre aâionna avec tant de bon- 
heur , qu’il fut en état d’acheter le 
carroffe du maître qu’il venoit de quit-. 
ter. Il fe fait conduire dans la rue Quin- 
campoix , & ordonne à fes gens & à, 
fon Cocher de l’attendre dans la rue 
Bour-C Abbé. Les Laquais entrent dans 
un cabaret. Pour lui, après avoir acheté 
ou vendu quelques aftions , il fe met 
en chemin pour regagner fon équipage ; 
mais oubliant qu’il eft le maître du car- 
relle , au lieu de fe mettre dedans , il 
monte derrière. Son Cocher s’en étant 
apperçu , lui crie : h Eh ! Moniteur , 
h à quoi penfez-vous? — Tais-toi, 
h reprend le maître en defcendant : 
» je viens d’elfayer combien il y peut 

tenir de Laquais ; car il m’en faut 
* encore deux au moins, &, peut-être 
» davantage «. 

Un troifieme , après avoir long-temps 
fervi , devenu riche par les aftions , 
avoit pris un magnifique équipage. Un 
jour , fon Cocher voulut couper la file 
d’une fuite de carrofl'es ; mais n’ayant 
pu gagner la tête des autres chevaux , 
par l’adreffe des Cochers à qui il vouloit 
faire cet affront , ils prirent querelle 
enfemble , U fe battirent , comme on 
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fait que font leurs pareils. Là-deffus 
l’Exlaquais menaça le Cocher qui lui 
barroit le chemin, de lui donner vingt 
coups de canne. A ce mot, un Officier 
qui avoit été jufqu’alors tranquille 
fpeélateur du different , faute de fon 
carroffe , & oblige l’Aftionnaire de 
mettre pied à terre. Celui-ci ne vit pas 
plutôt fon homme mettre l’épée à la 
main , qu’il prit la fuite , en criant : 
A moi la Livrée. > 

Lorfque le Pere de Linieres fut nommé 
Confeffeur du Roi à la place de l’Abbé 
de Fleuri , il alla préfenter fes refpe&s 
au Cardinal deNoailles,& lui demander 
fes pouvoirs. Son Eminence étoit alors 
à Conflans , oii une extin&ion de voix 
la retenoit depuis quelque temps. Lorf- 
qu’on annonça le Confeffeur du Roi, 
elle dit d’un ton aigre : Ah! c'ejl le Pere 
de Linieres ; hé bien qu'il entre ; & fans 
lui donner le temps de parler ,elle ajouta 
avec beaucoup de vivacité : » Vous 
h demandez des pouvoirs* mon Pere; 

» je ne puis vous en donner , & je fuis 
• < » bien aife de vous notifier que je vous 
h défends de confeffer le Roi ; j’aurois 
» bien des raifons à vous apporter de 
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» mon refus , mais je fuis maintenant 
» trop enrhumé «. Le Cardinal écrivit 
une longue' lettre au Duc Régent , où 
il entreprenoit de prouver que fa con- 
fcience ne lui permettoit pas d’autorifer 
ce Jéfuite à confeffer le Roi. On fe vit 
donc obligé d’envoyer le Pere de Li- 
nieres à Pontcife , qui étoit de l’Arche- 
vêché de Rouen ; & le Roi alla à Saint- 
Cyr, dans le Diocefe de Chartres, où 
ce Pere le confefla. Peu-à-peu les fcru- 
pules de Son Eminence fe calmèrent, & 
voyant que le mal étoit fans remede , 
il crut qu’en confcience il pouvoit aban- 
donner le Roi à fon mauvais fort ; mais 
il eut la confolation de voir qu’un Jé- 
fuite à la Cour déplaifoit au grand nom- 
bre. La Princeffe de Conti , première 
Douairière , reçut fort mal le nouveau 
Confefleur ; & l’AbbefTe de Chelles , 
qui fe trouvoit alors au Val-de- Grâce, 
pour toute réponfe à un long compli- 
ment , lui dit : » Mon Pere , puifqu’il 
„ falioit que ce fût un Jéfuite qui fût 
„ Confeffeur du Roi , j’aime autant que 
„ ce foit vous qu’un autre ; mais je ne 
„ puis vous di (Emuler que je fuis fâchée 
„ de voir un Jéfuite dans cette place ; 
w car vous devez favoir que je n’ainte 
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„ pas votre Compagnie; je la crains 
„ pourtant un peu: vous voyez que je 
9, fuis bonne Françoife «. 

Entre tons les pamphlets que les Jan- 
féniftes répandirent avec profufion en 
173 1 , on diftinguoit un Ouvrage hebdo- 
madaire , écrit avec autant d’efprit & 
de délicateffe , que d’amertume & d’i- 
ronie, fous le titre de Nouvelles Ecclc * 
JiaJllques. Il avoit cours depuis 1718, 
& s’eft continué , fans interruption , 
jufqu a nos jours. Pendant près de deux 
ans, l’on fit vainement des recherches 
pour découvrir les Auteurs, Imprimeurs 
& Diftributeurs de cette Gazette , qui 
n’en paroifloit pas moins régulièrement 
chaque femaine. Quelqu’un fit le pari, 
avec M. Hérault, Lieutenant de Police, 
que ce papier entreroit dans Paris', 
par une telle barrière, tel jour, à telle 
heure, & échapperoit à la vigilance des 
Commis. En effet, au lieu Si à l’heure 
indiqués , fe préfente un homme qu’on 
arrête, & qu’on fouille avec la plus 
grande exattitude , mais inutilement. 
On n’avoit point fait attention à un 
Barbet éduqué pour ce manege. C’étoit 
un chien ordinaire qui , fous une peau 
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hériflee , dont il étoit recouvert , por- 
toit une quantité de ces feuilles. Le 
Magiffrat rit beaucoup de ce tour , ÔC 
s’avoua vaincu. 

Pour arrêter le fcandale & la foule 
du peuple au tombeau du Diacre Paris , 
il fut rendu une Ordonnance du Roi 
le 27 Janvier 1731, qui ordonna que 
la porte du petit Cimetiere de Saint- 
Médard fût & demeurât fermée ; fit 
inhibitions de l’ouvrir autrement que 
pour caufe d’inhumation , & défendit 
à toutes perfonnes , de quelque état & 
condition qu’elles fuffent, de s’aflembler 
dans les rues & maifons adjacentes , à 
peine de défobéifi'ance , & même de 
punition exemplaire. Le lendemain de 
la clôture du Cimetiere , on lut , affi- 
chée fur la porte , cette pafquinade 
Janfénienne : 

De par le Roi, défenfe à Dieu 
De faire miracle en ce lieu. 

\ 

Peu de temps avant le Siégé de Pht- 
îipsbourg , un Grenadier de l’Armée de 
M. de Berwick ayant été pris en ma- 
raude , fut condamné à être pendu. 
Comme c’étoit un brave homme, fes 
Officiers allèrent en Corpsçhezle Gé né- 
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rai , &lui repréfenterent qu’il s’agifloit 
de la perte d’un des plus honnêtes Sol- 
dats , & des plus eftimés dans fon Régi- 
ment. Le Maréchal fut inflexible , & le 
Prévôt eut ordre de faire fon devoir. Le 
Grenadier fut conduit au fupplice; mais 
au irr ment où l’exécuteur voulut lui lier 
les mains , trouvant le moyen de s’échap- 
per , il perça la foule, 6t fut fe cacher 
à l’extrémité du Camp. M. de Benvick 
informé de fa fuite , ordonna que le 
Prévôt fût arrêté & pendu à fa p’ace. 
Cet homme fe jette aux pieds du Gérié- 
ral, protefte de fon innocence, repré- 
fente le malheur & l’opprobre qui vont 
retomber fur fa famille : larmes , prières , 
expreflîons touchantes , tout fut em- 
ployé inutilement auprès du Général ; 
il fut inexorable , 6t ordonna au bour- 
reau de faire fon exécution. Cependant 
le Grenadier dans fa retraite apprend 
cet accident : alors , par une générofité 
digne des plus grand élog°s,il ne craint 
point de le p'éfenter devant le Maré- 
chal, &t lui dit : Monfeigneur , je fuis le 
criminel qui vient de s'échapper : f apprends 
quun innocent ef fur le point de mourir à 
ma place ; comme il na point eu de part 
çt ma fuite y ordonne { qu'on le ramené ; me 

voici , 
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voici y 6‘ je meurs content. Tant de gran- 
deur d’ame défarma M. de Bervick* 
& il fe détermina à faire grâce à tous 
les deux. 

Le Préfident Hinault , à l’âge de 
cinquante ans , avoit déclaré qu’il le 
borneroit déformais à être ftudieux & 
dérot ; il fit une Confeflîon générale , 
& ce fut à cette occafion qu’il lâcha ce 
trait plaifant : on nef jamais Ji riche que 
quand, on déménage. 

Un jour que Madame la Ducheffe de 
L*** , écrivoit au même Préfident, la 
feue Reine entra chez elle. Cette Prin- 
ceffe , qui l’honoroit d’une bienveillance 
particulière, écrivit au bas du billet : 
Devine ç quelle ejl la main qui vous fou - 
halle ce petit bonjour. Le Préfident Hé- 
nault dans fa réponfe, ajouta ces quatre 
Vers d’une tournure aulîi Spirituelle que 
mefurée : 

Ces mots tracés par une main divine 

Ne m’ont caufé que troublerait qu'embarras; 

C’eft trop ofer , fi mon cœur la devine , 

C’eft être ingrat, que de ne deviner pas. 

En parcourant les Annales Militaires 
de ce régné , on trouve beaucoup de 
Tome IV. H 
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traits d’un courage, d’un zele & d’un 
fang- froid admirables. Kent- Alexis U 
Sénéchal Carcado , Marquis de Mo lac , 
Colonel du Régiment de Berry Infan- 
terie , mort à l’âge de 29 ans , à la fortie 
de Prague, le 22 Août 1742 , en a 
donné un exemple qu’on ne fauroit 
trop citer. Ce brave Officier, dont le 
courage , le zele & les talens répon- 
doient à la naiffance , tomba percé de 
fept coups de fufil ; fes derniers mots 
en tombant , s’adrefferent à l’Aide- 
Major de fon Régiment : Mcnars , lui 
dit - il , faites marcher les Grenadiers & 
tout mon Détachement fur la gauche , les 
ennemis fe portent de ce côté. 

«. 

Il y eut fur le Port Saint-Nicolas en 
1736 , un démêlé fanglant entre' les 
Soldats des deux Régimens des Gardes; 
il s’agiffoit de la décharge d’un bateau, 
dont les Suiffies s etoient emparés au 
préjudice des François. Ceux-ci vinrent 
attaquer lesjravailleurs , qui fe défen- 
dirent; la qiJwelle s’échauffoit, lorfque 
l’arrivée de M. Turgot , alors Prévôt des 
Marchands , rétablit le calme ; mais fur 
les quatre heures après midi , les Suiffies 
s’étant rangés en bataille dans le Car- 
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roufel , marchèrent le fabre à la main 
vers le Port. Dans ce moment quatre 
Compagnies des Gardes-Frarç oifes paf- 
foient fur le Pont-Neuf en revenant de 
Verfailles. Elles mettent fur le champ 
la baïonnette au bout du fufil , èc 
s’avancent en ordre contre les Suifles. 
Ils fe joignent , & le combat s’engage. 
Des cris confus l’annoncent à M. Tur- 
got , qu’un heureux preflentiment ra- 
menoit alors vers le lieu de la fcene. 
11 vole , fe jette au fort de la mêlée , 
leur crie de mettre bas les armes. Au 
même inftant toutes les armes font à 
fes pieds. Il fait ranger les combatrans 
fur deux lignes, écoute leurs plaintes, 
prononce entre eux & les appaife. 

Madame de Mailli * venoit d’être 
difgraciée. Comme elle avoit a'mé de 
bonne foi , ce fut un coup terrible 
pour fon cœur. La Religion feule 'ui 
offrit quelque confolation ; elle fe mit 
à fréquenter les EgHfes , où on ne la 
diftinguoit que par fon recueillement , 
fa modeftie, fk quelquefois par fa pa- 
tience à fupporter les huée» &i les ia- 


* Née en 1710, morte en 1751. 
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jures d’une canaille infolente , qui la 
regardoit à tort comme l’auteur des 
calamités publiques. Un jour qu’elle 
itoit arrivée un peu tard au Sermon 
du Pere Rénaud, célébré Prédicateur, 
il fallut faire quelque dérangement pour 
la conduire à Y œuvre , où elle fe plaçoit 
toujours. Un homme de mauvaife hu- 
meur, s’écria : Voilà bien du tapage pour 
une C..— Puifque vous la connoijje ^ , 
répondit Madame de Mailli, prie^ Dieu 
pour elle. 

Madame de la Tournelle *, devenue 
Duchefle de Château-Roux , avoit déter- 
miné le Roi à fe mettre à la tête de fes 
Armées ; & comme la Campagne de 
1744 de voit être plus brillante en Flan- 
dres qu’en Alface , il fut décidé que Sa 
Majefté fe rendroit à Lille. Le Dauphin 
qui n’étoit alors âgé que de quatorze 
ans, conjura le Roi de lui permettre de 
l’accompagner ; mais * indépendamment 
de la raifon d’Etat qui ne vouloit pas 
qu’on exposât à la fois deux têtes auffi 
précieufes , il en étoit une de décence 
qui s’y oppofoit. La DucheÆe de Châ- 
teaurRoux devoit fuivre le Monarque, 


# N^e ea 1717-, mort* en 1744. 
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& c’eût été s’expofer à corrompre 
l’innocence du Dauphin , que de lui 
donner le fpe&acle d’un tel commerce ; 
car le myilere même qu’on apportoit 
pour fauver le fcandale , ne fervoit qu’à . 
l’augmenter. La Duchefle ne logeoit 
point avec le Roi ; mais il y avoit des 
ordres fecrets à tous les Corps Muni- 
cipaux de lui ménager une maifon atte- 
nante à celle du Roi, & d’y pratiquer 
des communications intimes : on voyoit 
publiquement les ouvriers percer les 
murs, & tout le monde favoit à quel 
deflein. 

Perfonne n’ignore quel fut rattache- 
ment de ce Prince pour Madame de. 
Château- Roux , 1 a grande faveur de cette 
Dame à la Cour, fa difgrace , lors de la 
maladie du Roi à Metz, fon rappel après 
la guérifon du Monarque & fa mort 
extraordinaire au moment de ce rappel 
inattendu. Ce que tout le monde ne fait 
pas, ce font les quatre Vers mis dans 
la bouche de Madame de Château-Roux 
expirante. Les voici : 

Sans relever l’éclat de mon illuftre fang , 

Ce trait feul fera vivre à jamais ma mémoire; 

Mon Roi revit le jour pour me rendre mon rang : 

£t jemsurs fans regret, pour lui rendre fa gloire, - 

H'iij 
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Un riche Particulier faifoit fes dé- 
lices d’une maifon de campagne, dont 
il défiroit augmenter les dépendances 
par de nouvelles acquifitions. Il avoit 
pour voifin un bon payfan , honnête 
homme , qui jouiffoit tranquillement 
de l’héritage de fes peres , & le cul- 
tivoit de fes mains. Le riche con- 
voita le patrimoine du pauvre , & 
lui propofa de l’acheter. Celui-ci re- 
fufa : le riche piqué de ce refus, inven- 
toit tons les jours de nouvelles chi- 
canes , empiétoit fur l’héritage du 
pauvre , & s’efforçoit de lui enlever 
par violence ce qu’il ne pouvoit ob- 
tenir de bon gré. Un jour le feu prend 
à la maifon du riche : celui - ci fe pré- 
fente devant le Juge , & accufe le 
pauvre d’être l’auteur de l’incendie. Des 
témoins fubornés viennent à l’appui de 
cette injufte accufation. On fe failit du 
pauvre , & il eft jeté dans un cachot. 
Sans amis, fans protefteurs, il n’a d’autre 
appui que fon innocence , le fentiment 
vif & touchant de fes malheurs. Appelé 
devant fes Juges pour fubir un interro- 
gatoire, il montre cette fermeté héroï- 
que & modefte qui caraétérife la vertu ; 
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il répond à tout avec une préfence d’ef- 
prit quife trouve rarement dans le fcélé- 
rat dévoré de remords 6 c d’inquiétudes. 
Le Rapporteur du procès fe retire chez 
lui trille &i rêveur; i'a femme lui demande 
avec émotion le fujet de fa peine :» Une 
» malheureufe affaire, lui dit -il, me 
» jette dans le plus cruel embarras «. 
Il lui raconte en peu de mots l’hiftoire 
du payfan qu’il croit innocent. La fem- 
me lui demande s’il s’eft préfenté des 
témoins : le mari répond qu’il y en a, 
& qu’ils ont vu tel jour , vers minuit , 
au clair de la lune, le payfan mettre le 
feu À la maifon du riche. La femme 
prend un calendrier, &reconnoît qu’au 
jour indiqué, à l’heure marquée, la 
lune n’étoit point levée , ce qui confla- 
toit la fauffeté des dépofitions. Le Juge 
très-fatisfait de l’obfervation ‘judicieufe 
de fa femme , en fait part le lendemain à 
fa Compagnie : on rappelle auiîitôt les 
témoins : ils fe coupent, & font con- 
fondus. Le riche oppreffeur & les 
témoins font condamnés. L’innocent 
rentra dans tous fes droits , & fut am- 
plement dédommagé , aux frais de fon 
perfécuteur. 
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La Comteffe de *** étoit une dé- 
vote fort aigre & fort chagrine. Elle fe 
plaignoit un jour àunjéfuite, homme 
d’efprit , de ce que fa belle-fille étoit 
humaine &généreufe, fans avoir aucun 
mérite à fes bonnes affions, parce qu’elle 
ne les faifoit pas en vue de Dieu : 
» Laiffez - la faire , Madame , laiffez - la 
» faire, dit le Jéfuite; elle gagnera le 
» Paradis fans s’en douter «. 

On fait qu’en considération des fer- 
vices rendus à l’Ordre de Malte par 
le Vicomte cPArpajon * , les honneurs 
de Grand-Croix de cet Ordre furent 
accordés, le 17 Juillet 1645, à cette 
illuftre Maifon & à fes defcendans » 
même par femmes, après l’extinêfion 
.des mâles. En conféquence de cette 
concefiîon , le Grand-Maître Pinto 
confirma par fa Bulle du 18 Septembre 
1741, les mêmes honneurs au Comte 
de Noailles , en faveur de fon mariage 
avec l’héritiere d’Arpajon. La réception 
de la Comtefle de Noailles à la dignité 
de Grand-Croix, fe fit dans l’Eglife du 
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Temple. Le Grand-Prieiy de France , 
le Comte de Noailles , tous les Grands- 
Croix , Commandeurs & Chevaliers de 
cet Ordre qui étoient à Paris, aflifte- 
rent à cette cérémonie. La Comteffe de 
Noailles , fuivie d’un grand cortege , 
étoit allée prendre l’Ambaffadeur en 
fon Hôtel, d’où il la mena dans un de 
fes carroffes à l’Eglife du Temple. La 
cérémonie commença par une Meffe 
qui fut célébrée par Vénérable Frere 
Honoré Clou y Prieur-Curé du Temple ; 
& après qu’elle fut dite, l’Ambaffadeur, 
qui étoit fous un dais , donna à lire à 
haute voix au Chancelier du Grand- 
Prieuré de France, la lettre qu’il avoit 
reçue du Grand-Maître , par laquelle il 
lui donnoit ordre & pouvoir de faire 
cette réception. Cette lettre portoit en 
fubftance : » Qu’il étoit jufte d’accorder 
» cette diftinâion à Madame la Com- 
» teflè de Noailles; qu’elle étoit due à* 
» fon zele- pour la Religion, ainfi qu’à 
» fa naiflance & à la confédération 
» de fes Ancêtres. Nous n’oublierons 
w jamais , ajoute le Grand-Maître , le 
» fervice important que M. le Duc 
» d’Arpajon ( Duc depuis fon retour 
y> de Malte ) , fon bifaïeul , rendit à 

H y 
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» notre Ordre , lorfqu’il s’emprefla de 
m venir à notre fecours à la citatiôn 
» de 1645 , où il fut fait Généraliftime 
» de nos Troupes. Un fait fi mémo- * 
» rable ne peut aflez fe reconnoître , 

» & nous fommes charmés d’avoir cette 
» occafion pendant notre Magijlere » 

» d’obliger le feul rejeton d’un nom 
v qui nous eft aufli cher que recomman- 
» dable : c’eft ce dont nous vous char- 
» geons d’affurer Madame la Comtefle 
» de Noailles «. Après cette le&ure , 
l’Ambafiadeur adrefla le difeours fuivant 
à la Comtefle : 

«Madame, 

»> Votre Excellence retrouve aujour- 
» d’hui dans Son Altefle Eminentiffime 
» Monfeigneur le Grand-Maître, notre 
» digne Chef, & dans tous les Membres 
« qui compofent l’Ordre de Saint-Jean 
« de Jérusalem , les mêmes fentimens 
>> dont étoient remplis nos Prédécef- 
»> feurs , lorfqu’ils donnèrent au Duc 
« d’Arpajon , votre bifaïeul , un témoi- 
» gnage unanime, authentique & dura- 
« ble de leur reconnoiflance. Ces Che- 
« valiers ne font plus , l’efprit de l’Or- 
» dre eft toujours le même. C’eft donc 
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m avec une égale fatisfa&ion , qu’il dé- 
» core Votre Excellence de la Grand- 
-Croix, & qu’il reçoit au pied des 
» Autels , des affurances que de votre 
» côté vous contribuerez en tout ce qui 
» dépendra de vous à fon avantage & à 
» fa gloire. Votre Excellence tranfmet- 
» tra , fans doute , le même zeleà la pof- 
» térité qui naîtra de l’alliance qu’elle 
» vient de contrafter. De quelque côté 

- que vos defcendans portent les yeux 

- fur leur illuftre origine, ils y verront 
» par-tout de grands exemples, & de 
» puiflans motifs d’aimer & de fervir la 
» Religion*. 

La Comteffe de Noailles répondit : 
» Monfieur , je fuisfenfible , comme je le 

- dois , à la marque de diftin&ion que je 
» reçois aujourd’hui. Je ne céderai en 

- rien à mes Ancêtres en attachement 
» pour la Religion ; & li je ne fuis pas 

- affez heureufe pour trouver dans ma 
» vie une occafion aufli effentielle d’en 
-donner des preuves, je ne laifferai 
» échapper aucune de celles qui pour- 
» ront fe préfenter de montrer ma vive 
» reconnoiflance pour la Religion , pour 
» notre Grand-Maître , & pour la per- 
^>. fonne de Votre Excellence «. 

H v ) 
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L’Ambaffadeur remit enfuite au Chan- 
celier du Grand-Prieuré de France, la 
Bulle du Grand-Maître, portant con* 
cefiion de la dignité de Grand-Croix 
de l’Ordre , en faveur de Madame la 
Comteffe de Noailîes , pour en faire la 
la lefture à haute voix. Quand la lec- 
ture fut finie , la Comteffe de Noailîes 
fe mit à genoux fur fon carreau ; &C 
l’Ambaffadeur s’étant [aflis dans un fau- 
teuil, lui donna l’habit de dévotion, &C 
enfuite la Grand’Croix de l’Ordre. 

La Comteffe de Noailîes fortit de 
FËglife du Temple avec le même cor- 
tège , & alla defcendre chez l’Ambaffa- 
deur, qui donna un dîner fplendide , 
dont le deflert étoit d’un goût qui fut 
admiré. Il repréfentoit PIfle de Malte, 
environnée de vaiffeaux Chrétiens, qui 
donnoient la chaffe à des vaiffeaux 
Turcs, dont les uns couloient à fond, 
& les autres étoient défemparés. On y 
voyoir auffi tous les Forts de la place 
garnis de Troupes, & M. d’Arpajonfur 
le Port , où il donnoit fes ordres comme 
Généraliffime desTroupesdela Religion. 

M. de *** grave Magiftrat , avoit 
commandé une perruque neuve avec 
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l’ordre précis de la lui apporter dans la 
matinée du Jeudi fuivant qu’il devoir 
figurer dans une cérémonie. Le Perru- 
quier différa quelques inftans , parce 
qu’il fe trouvoit dans l’embarras , fa 
femme venant d’accoucher d’un enfant 
mort , qu’il mit dans une vieille boîte 
à perruque, afin d’épargner une biere. 
Mais il arriva que fon premier Garçon 
pofa dans une boîte à-peu-près fembla- 
bîe la perruque de l’homme de Robe , 
qui l’envoyant chercher par’ fon Valet 
de chambre reçut l’enfant mort au lieu 
de la chevelure brillante qu’il attendoit 
avec impatience. Ge qu’il y a d? plus plai- 
fant dans cette méprife , c’eft que par un 
fingulier quiproquo, on venoit d’enterrer 
la perruque neuve de M. de ***. 

Les quatre freres Paris étoient fils 
d’un Aubergifte qui tenoit cabaret au 
pied des Alpes. Son enfeigne étoit : A la 
Montagne. Ses fils qui lui tenoient lieu 
de garçons, panfoient les*chevaux des 
Paffans, & fervoient dans les chambres. 
Ils étoient grands & bien faits. L’un 
d’eux fe fit Soldat aux Gardes, & l’a 
été affez long -temps. Une aventure 
linguliere les fit connoître. Bouchu % 
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Intendant de Grenoble, l’étoit auffi de 
l’Armée d’Italie, lorfqu’après la capture 
du Maréchal de Villeroy à Crémone , 
le Duc de Vendôme lui fuccéda dans le 
Commandement. Bouchu, quoique âgé 
& fort goutteux , n’avoit pas perdu le 
goût de la galanterie. Il fe trouva que le 
principal Commis des Munitionnaires 
étoit galant auffi, & qu’il eut la har- 
dieffe d’en contera celle que l’Intendant 
aimoit. Comme il étoit jeune & plus 
aimable , il n’eut pas de peine à le fup- 
planter. Bouchu outré , réfolut de fe 
venger , & pour cela , retarda fi bien îe 
tranfport des munitions, quelque chofe 
que pût dire &c faire le Commis , que le 
Duc de Vendôme ne trouva rien en arri- 
vant à l’Armée. Le Commis qui fe vit 
perdu , & qui ne douta point de la caufe , 
courut le long des’ Alpes chercher les 
moyens de faire pafler quelques vivres 
en attendant le relie. Heureufement pour 
lui & pour l’Armée, il s’arrêta au cabaret 
de la Montagne. L’Aubergifie lui fit efpé- 
rer qu’au retour de fes fils qui étoient 
aux champs, ils pourroient lui trouver 
quelques paffages. Vers la fin du jour, 
ils revinrent à la maifon. Le Commis 
leur trouva de l’intelligence & des ref- 
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fources ; il fe fia à eux , & ils fe char- 
gèrent du tranfport qu’il défiroit. II 
manda Ion convoi de mulets , & pafîa 
fous la conduite des freres Paris , qui 
prirent des chemins qu’eux feuls & 
leurs voifins connoiflbienr. Ces chemins 
étoient difficiles , mais courts ; en forte 
que fans perdre du temps , le convoi 
joignit M. de Vendôme, qui juroit de 
bonne grâce contre les Munitionnaires 
fur qui Bouchu avoit rejeté toute la 
faute. Après les premiers emportemens, 
le Duc de Vendôme ravi d’avpir des 
vivres , & de pouvoir exécuter ce qu’il 
avoit projeté , voulut bien écouter ce 
Commis qui lui fit valoir fa vigilance 
& fon induftrie, & qui lui prouva par, 
plufieurs lettres de M. Bouchu , com- 
bien il l’avoit preffié de faire paffer à 
temps les munitions & les farines , & 
qu’il ne faîloit s’en prendre qu’à lui de 
la détreffie où l’Armée avoit été à la 
veille de fe trouver. Il ne cacha pas au 
Général la caufe ridicule de la haine qui 
animoit Bouchu contre lui ; en même 
temps il fe loua beaucoup de l'intelli- 
gence & de la bonne volonté des fils da 
l’Aubergifte , auxquels il devoit la dé- > 
f ouverte du paffage^de fon convpû 
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Alors le Duc de Vendôme tourna toute 
fa colere contre Bouchu , l’envoya cher- 
cher, lui reprocha devant tout le monde 
ce qu’il venoit d’apprendre , 6c finit par 
lui dire qu’il ne tenoit à rien qu’il ne le 
fît pendre. Ce fut le commencement 
de la difgrace de cet Intendant qui, au 
bout de deux ans , fut obligé de fe retirer. 
Ce fut auffi le commencement de la 
fortune des freres Paris. Les Chefs des 
Munitionnaires les récompenferent, leur 
donnèrent de l’emploi , 6c les avan- 
cèrent très-rapidëment. Enfin ils furent 
Munitionnaires eux- mêmes, s’enrichi- 
rent, vinrent à Paris tenter une plus 
grande fortune , & la firent telle , que 
dans la fuite ils gouvernèrent prefque 
fous M. le Duc. Après de courtes éclipfes, 
ils font redevenus les maîtres des Finan- 
ces 6c des Contrôleurs Généraux , ont 
acquis des biens immenfes, fait 6c défait 
des Minières , & ont vu, pour ainfi dire 
à leurs pieds , la Cour, la Ville 6c les 
Provinces. 

M. de Mont- Martel j le plus riche des 
freres Paris , donnoit par mois à fon fils 
une fomme confidérable pour fes menus 
plaifirs. S’étant apperçu que le jeune 
homme accumuloit depuis long -temps 
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fomme fur fomme , il voulut remédier de 
bonne heure à un vice naiflant, dont les 
fuites font toujours funeftes chez un 
homme riche. La tendrefïe de ce pere 
juftement alarmée, lui fuggere un moyen 
aufïi ingénieux qu’honnête. Il prévient 
fon Curé , lui confie fon projet , & l’in- 
vite à dîner pour le lendemain. Le Pafteur 
fe rend à l’invitation ; pendant le repas 
on s’entretient de la mifere des pauvres 
de la Paroiffe. Le Pafteur obferve que 
les reffources lui manquent pour fatis- 
faire aux befoins de l’indigence ; qu’il 
frappe en vain à toutes les portes , & 
que plus la mifere femble s’accroître & 
multiplier les malheureux, plus il s’ap- 
perçoit que la charité fe refferre & fe 
refroidit. Sur ce tableau touchant & 
pathétique de la mifere générale , le 
pere adreffe la parole à fon fils, & lui 
. demande fi fes entrailles ne font pas 
vivement émues par cette peinture de 
l’jiumanité fouffrante ; il ajoute qu’il lui 
connoît une ame trop fenfible pour ne 
pas contribuer de tout fon pouvoir au 
îoulagement de tant d’infortunés, qui 
n’ont d’efpérance que dans la compafïïon 
des riches, h Je fais, lui dit -il, que 
» vous, avez en réferve 1 une- fomme 
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» aflez confidérable ; je me flatte que 
>» vous l’avez deflinée à de bonnes 
» œuvres. Béniffez la Providence qui 
» vous préfente une occafion aufli favo- 
» rable de fignaler votre bon cœur ; 

/ » livrez généreufement à Monfieur le 
» Curé ces tréfors vils en eux-mêmes , 
» & qui n’ont de prix que dans le bon 
h ufage qu’on en fait j il les répandra 
» en votre nom dans le fein des pau- 
» vres «. En même temps M. de Mont- 
Martel ordonne à un Domeftique de 
fuivre fon jeune Maître dans fa cham- 
bre, 5c d’apporter l’argent, dont il fait 
un généreux facriflce. En effet , le jeune 
homme attendri jufqu’aux larmes , fe 
dépouille fans murmure de tout fon 
argent , qu’il remet entre les mains du 
Pafteur. Celui-ci l’embrafle , & l’aflure 
que cette fomme fera diflribuée à fon 
' intention. Le pere termine cette fcene 
touchante en comblant fon fils de 
louanges & de carefles ; il augmente 
fes menus plaifirs, & lui recommande 
d’en faire un aufli bon ufage dans la 
fuite. 

Le Prince de *** charmé de l’intrépi- 
dité d’un Grenadier, lui jeta fa bourfe. 
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en. lui difant qu’il étoit fâché que la 
fomme ne fût pas plus confidérable. Le 
lendemain le Grenadier vint trouver 
le Prince, & lui préfentant des diamans 
& quelques autres bijoux : » Mon 
» Général , lui dit-il , vous m’avez fait 
» préfent de l’or qui étoit dans votre 
» bourfe , & je le garde ; mais furement 
» vous n’avez pas prétendu me donner 
» ces diamans , & je vous les rapporte. 
» — Tu les mérites doublement , ré- 
>» pondit le Prince, par ta bravoure ôi 
» par ta probité; ils font à toi «. 

Un Particulier laiffe dans un fiacre 
un fac de 1 100 livres ; arrivé chez lui , 
il fe rappelle l’oubli qu’il a fait de fon 
argent; il affiche par-tout fa perte & 
promet deux louis de récompenfe à 
celui qui lui rapportera le fac. Le 
Cocher fe tranfporte auffi-tôt chez le 
Particulier , & lui remet les 1 zoo livres; 
Celui-ci, fous prétexte d’être occupé, 
dit au Cocher de repaffer dans une 
heure pour recevoir fa récompenfe ; 
le Cocher fe retire & revient au temps 
marqué. Bien loin de lui donner la 
récompenfe promife , Iç Particulier 
l’accufe d’avoir volé trois louis fur U 
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fomme contenue dans le fac. Le Cochef 
va fe plaindre au Lieutenant -Général 
de Police. CeMagifïrat mande auffi-tôt 
le Particulier. » Quelle fomme avez- 
» vous réclamée, lui dit-il ? — La fomme 
» de iioo livres, lui répond le Parti- 
« culier. — Et vous , dit-il au Cocher , 
«quelle fomme avez- vous trouvée 
s » dans le fac? — J’y ai trouvé 1200 
» livres ; je n’en ai rien diflrait ; je 
» l’affirme devant Dieu & devant les 
« hommes. — En ce cas , reprit le 
» fage Magiftrat en s’adreflant au Par- 
» ticulier , puifque le fac ne contient 
« point la fomme que vous avez récla- 
« mée , ce n’eft pas à vous qu’il appar- 
» tient , mais à cet honnête garçon , 
« qui par fa droiture & par fa fidélité 
» eft incapable de la baffeffe dont vous 
» l’accufez «. 

«t 

L’Ambaffade de Zaïd- Ejffendi n’eut 
guère d’autre objet que d’égayer la 
vieillefle de Son Eminence le Cardinal 
de Fleuri. C’étoit une galanterie de M. 
de Ville-Neuve , Ambaffadeur de France 
à la Porte. Ceux qui ne font point au 
fait du manège des Cours , vouloient 
abfolument que cet appareil de pompe 



de Louis XIV & de Louis XV. 1 89 

vaine fervît de prétexte à des négocia- 
tions importantes ; il fut à peine l’occa- 
lion d’un Traité de commerce. Le Sei- 
gneur Ottoman traînoit fur fes pas une 
maifon très-nombreufe , & digne dufafte 
Afiatique. Il fit fon entrée avec beau- 
coup d’éclat; le Maréchal de Noailles, 
frere de Madame la Comteffe de Tou- 
Ioufe , fut chargé de l’accompagner. 
Zaïd • Effendi étoit un homme fur le 
retour , d’une moyenne taille & d’une 
phyfionomie refpeftable. Il avoit le 
maintien grave , l’oeil vif & fpirituel. 

A un fonds d’efprit peu commun chez 
fa Nation, il joignoit des connoiflances 
affez étendues. Soncara&ere étoit liant, 
fa politeffe aifée; il étoit fait pour goûter 
la Çrance, Quoiqu’il fît un froid rigou- 
reux le jour de fon entrée, une foule 
immenfe brava l’intempérie de la faifon. 
La multitude des Efclaves qui formoient 
le cortege de l’Ambafiadeur, étoit dans 
le cofiume de fa Nation , c’eft-à-dirç , 
qu’ils étoient nus en grande partie ; & 
malgré la différence des climats , ils 
furent contraints de fupporter pendant * 
plufieurs heures les injures de l’air. 
ü.\ Les Ipeélateurs le fupportaient aufli 
prefque fans s’en apperce voir, fur-tout 
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les femmes, qu’enflammoit l’afpeét de 
ces fiers Mufulmans , fi renommés dans 
les champs de l’amour.* Elles ne s’en 
tinrent pas au coup-d’œil, & le féjour 
de cet Ambaffa.detir dans la Capitale 
fournit matière à beaucoup d’aventures 
galantes. Zaïd-Effendi eut toutes fortes 
d’agrémens à Paris; on alloit le voir 
manger comme le Roi. On remarqua 
que c’étoit un Mufulman Philofophe , 
c’eft-à-dire , qui ne s’aflervilToit point 
à la lettre de fa Religion,- qui s’affran- 
chifioit des pratiques minutieufes, & 
buvoit du vin en bon [Chrétien. Ses 
gens l’imitoient , & portèrent plus d’une 
fois le défordre dans nos tavernes. 
Après une réfidence de plus d’un an , il 
quitta la Capitale du Royaume à regret. 

Le Roi le chargea, pour l’Empereur fon 
Maître , de préfens plus riches encore 
que ceux qu’il avoit apportés. Il en reçut 
aufii pour lui & pour fa fuite de pro- 
portionnés à la magnificence d’un fi 
grand Monarque. 

L’Abbé Desfontaines * voulant fe 
juftifier auprès d’un Magiftrat qui ne $ 

1 ■ - >" 

* Né sn , mort ça 1745, ___ 


Digitized by Google 


de Louis XIV & de Louis XV 19 l 

penfoit pas avantageufement fur fon 
compte , le Magiftrat lui dit : *♦ Si oa 
» écoutoit tous les accufés, il n’y auroit 
» point de coupables «. Si on écoutoit 
tous les accufateurs , repartit l’Abbé , il 
ri y auroit point d'innocent. 

Dans une autre occafion , comme 
lin homme en place lui reprochoit 
d'avoir compofé des Ecrits trop fabri- 
ques, l’Abbé Desfontaines lui dit pour 
derniere raifon: Monfeigneur , il faut bien 
que je vive. — Mais , lui répondit le 
Minière affez froidement , je rien vois 
pas la néujjjtc , 

Le Prince de Woljfenbutel eut deux 
filles , dont l’aînée fut mariée à l’Em- 
pereur Charles VI ; l’autre époufa le 
Czarowitz , fils indigne du Czar Pierre 
le Grand. Cette aimable Princeffe * ne 
put venir à bout, par fes grâces natu- 
relles , par. les plus rares qua ités du 
cœur & de l’efprit, d’adoucir les mœurs 
de ce Prince féroce. A fon air affable 
& prévenant , à fes difeours honnêtes 
& affeéfueux, ce fauvage ne répondoit 
que par des maniérés brufques , des 
paroles outrageantes , & même par les 

* Née en 1674, * 
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traitemens les plus durs. On aura peut? 
être de la peine à croire qu’il porta la 
brutalité jufqu’à l’empoifonner trois fois. 
Heufeuferftent la Princeffe reçut un 
prompt fecours, qui arrêta les effets 
du poifon. Pour furcroît de malheur, 
il n’y avoit alors perfonne dans cette 
Cour qui pût s’oppofer aux violences 
du Czarowitz. Pierre le Grand parcou- 
roit l’Europe pour fortir de la barbarie 
où fes prédéceffeurs avoient vécu, & 
pour fe mettre en état de créér un 
nouvel Empire. Un jour la Princeffe 
étant groffe de huit mois , fon mari lui 
donna tant de coups de pied, qu’on la 
trouva évanouie & baignée dans fon 
fang. Après avoir quelque temps con- 
templé fon ouvrage avec des yeux fatis- 
fairs, le barbare partit pour une de fes 
maifons de campagne. Des perfonnes 
touchées du fort de cette infortunée 
Princelfe, réfolurent de l’arracher pour 
jamais à fon indigne époux,: on écrivit 
au Czarowitz qu’elle étoit morte. Le 
Prince dépêcha auffi-tôt un Courrier , 
pour ordonner qu’on l’enterrât fans céré- 
monie. Il croyoit par-là , ôter au public 
la connoiffance des mauvais traitemens 
(qu’il lui avoit fait éprouver la veille. 

La 
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La Comtefle de Konigfmark , mere de 
Maurice Comte de Saxe , la fît évader 
du Palais où elle étoit renfermée ; elle 
lui donna un viçux Domeftique de con- 
fiance qui favoit l’Allemand & le Fran- 
çois , &i une femme pour l’accompagner. 
Elle part incognito , n’ayant pour ref- 
fource que le peu d’argent & de bijoux 
qu’elle put ramaffer.. La Princeffe arrive 
à Paris; mais craignant d’y être recon- 
nue, elle quitte cette Capitale pour fe 
rendre à l’Orient , d’où partoient les 
Vaiffeaux de la Compagnie des Indes, 
à qui le Roiavoit concédé la Louifîane , 
qu’on appeloit auffi le Miffiffipi. El le s’em- 
barqua avec les huits cents Allemands 
qu’on envoyoit pour peupler cette Con- 
trée nouvellement découverte. Cette 
illuftre inconnue, accompagnée de fou 
fidelle Domeftique, qu’elle faifoit pafTer 
pour fon pere , & d’une feule femme 
de chambre , arriva à bon port à la 
Louifîane. Elle ne tarda pas à y fixer les 
yeux & l’admiration de tous les Habi- 
tans. Le Chevalier d'Aubant , Officier 
plein de mérite, qui avoit été autrefois 
à Saint-Pétersbourg pour y folliciter de 
l’emploi, reconnut la Princeite. Il n’ofa 
d’abord s’en rapporter au témoignage 
Tome IV % I 
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de Tes yeux; mais après avoir examiné 
bien attentivement fa démarche, fon 
air, les traits de fon vifage, réfléchifîant 
d’un autre côté fur le carattere odieux 
du Czaro-witz, il ne put douter que ce 
ne fût elle -même. Il eut cependant la 
prudence de fe taire , & fe rendit fi 
utile au vieux Domefiique , que celui- 
ci lui donna toute fa confiance. Il fe dit 
Allemand , & lui déclara qu’il avoit une 
fomrne fuffifante pour former une habi- 
tation fur les bords du fleuve de Miffîf- 
Jipi. D’Aubant , qui étoit très-entendu, 
unit fes petits fonds à ceux de l 'étran- 
gère , pour acheter des Negres en fo- 
ciété. Le Chevalier ne négligeoit rien 
pour s’attirer l’eftime de la Princefle , 
à laquelle il donnoit, dans toutes les 
occafions, de nouvelles preuves de fon 
intelligence, de fon zele & de fon dé- 
vouement. Un jour qu’il fe trouva feul 
avec elle , il ne fut plus le maître de 
garder le filence. Plein d’une tendrefle 
refpe&ueufe , il tombe à fes genoux , & 
lui avoue qu’il la connoît. Cet aveu jeta 
d’abord la Princefle dans une efpece de 
défefpoir; mais fe raflurant fur l’épreuve 
qu’elle avoit faite de la prudence de cet 

Officier, çllçluien témoigna fa reçoit* 

* 
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noiffance , & lui fît jurer qu’il garderoit 
inviolablement cet important fecret. 

Quelque temps après, on apprit à 
la Nouvelle-Orléans,- par les Gazettes 
d’Europe , la cataftrophe arrivée en 
Ruflïe, & la mort du Czarowitz, qui 
s’étoit révolté contre fon pere. La 
Princeffe morte civilement en Europe, 
ne voulut point y retourner. Le fou- 
venir de fes malheurs pàffés lui fît pré-» 
férer les douceurs d’une vie privée. 
Le bon vieillard qu’elle da'gnoit appeler 
fon pere, & qui en rempliffoit tous les 
devoirs, lui fut enlevé dans le même 
temps. Sa mort la pénétra d’une dou- 
leur qu’on ne fauroit exprimer. Elle 
fentoit qu’elle avoit perdu fon plus 
cher appui , l’homme à qui elle devoit 
tout, depuis qu’elle étoit devenue la 
viétime des caprices du fort. L’Amour 
du Chevalier d’Aubant n’avoit pas 
échappé à la pénétration de la Princeffe, 
quoique toujours couvert du voile de 
l’attachement & du refpeft. Elle n’avoit 
plus que lui pour confolateur & pour 
confident : lui feul étoit le foutien de 
fa vie. Sa droiture, fa capacité & fon 
empreffemeut à la fervir , lui avoient 
gagné la bienveillance de la Prince ffe,' 

\ n 
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Bientôt elle ouvrit fon ame à un fen- 
timent plus tendre & plus généreux , 
& elle ne balança pas à couronner les 
vœux du Chevalier. La voilà donc 
femme d’un Capitaine d’infanterie dans 
lin pays peuplé deNegres, au milieu 
d’une Nation fauvage, & de gens de 
toute efpece ; & cependant Princeffe 
fortie d’un fang augufte , veuve de 
l’héritier du plus vafte Empire du 
inonde, &c fœur de l’Impératrice d’Oc- 
cident. Cette femme courageufe , au- 
deflus de tous les préjugés , ne s’occupa 
plus que du foin de partager avec fon 
mari les travaux pénibles qu’exige une 
nouvelle habitation : elle fe trouvoit 
mille fois plus heureufe dans cet état , 
que lorfqu’elle étoit dans le Palais Im- 
périal à Pétersbourg, & peut être même 
plus que fa fœur fur le Trône des Céfars. 
Le Ciel donna à ces vertueux époux , 
pour fruit de leur union , une fille que 
Madame d’Aubanî nourrit elle- même, 
& à qui elle apprit l’Allemand , fa 
Langue naturelle. 

Quelques années après , le Chevalier 
d’Aubant ayant été attaqué de la fiflule, 
vendit fon habitation , & vint à Paris 
pour s’y faire traiter, Madame d’Aubanl; 
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l’y Suivit, & foigna elle- même fon mari 
avec l’afFeâioh la plus tendre. Pendant 
la convalescence du Chevalier , elle 
alloit quelquefois fe promener aux 
Tuileries avec fa fille. Un jour le 
Comte de Saxe qui paffoit dans la même 
allée , l’entendant parler la Langue de 
fon pays , s’approcha d’elle. Quelle fut 
fa furprife en reconnoiffant la Princeffe I 
Elle le pria inftamment de garder le 
fecret, & lui raconta de quelle maniéré 
la Comteffe de Konigfmark avoit favo- 
rifé fon évafion de Pétersbourg. Le 
Comte de Saxe ne lui diffimula pas qu’il 
en parleroit au' Roi. La Princeffe lui 
demanda en grâce de ne le faire que dans 
trois mois. Le Comte le lui promit, & 
lui demanda la permifïion de l’aller voir.' 
Elle la lui accorda, à condition qu’il ne 
viendroit que la nuit & fans témoins.' 
Cependant le Chevalier d’Aubant, déjà 
rétabli de fa maladie , voyoit fes fonds 
prefque épuifés. 11 Sollicita & obtint de 
la Compagnie des Indes, la Majorité de 
l’Ifle de Bourbon. Le Comte de Saxe 
alloit de temps en temps rendre fes 
devoirs à la' Princeffe. Les trois mois * 
expirés , il ne manqua pas de fe rendre 
chez elle ayant de parler au Roi. Il ne 

I iij 
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put revenir de fon étonnement, lorf- 
qu’il apprit que Madame d’Aubantétoit 
partie avec fon mari & fa fille pour les 
Indes Orientales. Le Comte alla fur le 
champ en inftruire Louis XV , qui en- 
voya chercher le Miniftre , & lui or- 
donna d’écrire au Gouverneur de rifle 
de Bourbon de traiter Madame d’Aubant 
avec îa plus grande diftin&ion. Sa Ma- 
jefté écrivit de fa propre main une lettre 
â la Reine de Hongrie, quoiqu’il fût en 
guerre avec elle, pour l’inflruire du fort 
de fa tante. La Reine remercia le Roi, 
&L lui adreffa une lettre pour Madame 
d’Aubant, dans laquelle elle la follicitoit 
de fe rendre à fa Cour, & d’abandonner 
ion mari & fa fille, dont le Roi de 
France prendroit foin. Cette généreufe 
Princefle refufa de foufcrire à une pa- 
reille condition. Elle refta à l’Ifle de 
Bourbon jufqu’en 1754. Devenue veuve 
après avoir perdu fa fille , elle retourna 
à Paris, où elle vécut ignorée. Plufieurs 
perfonnes ont cru qu’elle s’étoit retirée 
à Montmartre, & qu’elle y étoit encore 
en 1760. D’autres ont dit qu’elle avoit 
. choifi fa retraite à Bruxelles , où l’illuftre 
Maifon de Brunfwick lui faifoit une 
penfion de foixante mille florins, dont 
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cette refpe&able Princefle donnoit les 
trois quarts aux pauvres , qui l’appe- 
loient leur merfc. Nous ajouterons qu’en 
1771 elle vivoit depuis fix ans à Vitri^ 
près de Paris. Elle n’avoit que trois 
Domeftiques , dont un Negre. On la 
nommoit Madame de Moldack. Elle étoit 
veuve pour la troifieme fois. 

Le Roi de Prufle ayant déliré s’atta- 
cher Maupertuis *, ce grand Géomètre 
ne le rendit aux inflances de Frédéric 
qu’avec l’agrément de Louis XV, qui 
lui conferva tous les droits de regnicole 
en France. Frédéric étoit alors en guerre 
avec l’Empereur. Maupertuis en voulut * 
partager les périls. Il accompagna le 
Roi de Prufle à la Bataille de Molwit ^ , 
fut pris & pillé par les Huflards. On 
l’envoya prifonnier à Vienne. L’Empe- 
reur voulut le voir , & lui fit l’accueil 
le plus diftingué. Il lui demanda fi dans 
ce que les Huflards lui avoient enlevé , 
il y avoit quelque chofe qu’il regrettât 
particuliérement. Maupertuis crut ne 
devoir témoigner au Prince que fa rç« 
connoiflance pour une queftion fi obli* 


* *Né en 1698 , mort en 1759. 
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geante ; enfin preffé par l'Empereur 
il avoua qu’il regrettoit beaucoup une 
montre de Greham , qui lui étoit d’un 
grand fecours pour lès obfervations 
Agronomiques. L’Empereur qui en 
avoit une du même Horloger Anglois, 
mais enrichie de diamans, dit à Mauper- 
tuis : * C’eft une plaisanterie que les 
» Huflards ont voulu vous faire ; ils 
w m’ont rapporté votre montre ; la 
» voilà , je vous la rends «. 

L’Impératrice-Reine lui ayant demandé 
s’il connoifloit la Reine de Suede , fœur 
du Roi de Prufle : » On dit, ajouta-t- 
» elle , que c’eft la plus belle Princeffe 
» du monde Madame , répondit Mau- 
pertuis , je d'avols cm jufquà ce jour . 

Vers 1715 , le Comte de Caylus * , 
alors fort jeune , paffa dans le Levant 
à la fuite de notre Ambafladeur à la 
Porte. Arrivé à Smyrne , il voulut pro- 
fiter d’un délai de quelques jours pour 
vifiter les ruines d 'Ephefe , qui n’en font 
éloignées que d’environ une journée. 
La campagne étoit alors infeftée par 
une troupe de brigands , à la tête def- 


* Né en 169a , mort en 176/. 
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quels étoit le redoutable Caracayali. Il y 
avoit là de quoi déconcerter l’avide 
curiofité du Comte de Caylus ; elle n’en 
fut que plus irritée ; mais pour la con- 
cilier avec la prudence , il s’avifa d’un 
expédient qui lui réufîlt. Vêtu d’une 
fimple toile, & ne portant rien fur lui 
qui pût tenter des voleurs , il fe mit 
fous la conduite de deux brigands venus 
à Smyrne , & qui étoient de la bande 
même de Caracayali ; il étoit convenu 
avec eux d’une certaine fomme qu’ils 
ne dévoient toucher qu’à fon retour.' 
Comme ils avoient intérêt à le confer- 
ver , jamais il n’y eut de guides plus 
fidelles. Ils le conduifirent à leur Chef , 
dont il reçut l’accueil le plus gracieux. 
Caracayali , inflruit du motif de fon 
voyage, voulut fervir fa curiofité; il 
l’avertit qu’il y avoit dans le voifmage, 
des ruines dignes d’être connues ; & 
pour l’y tranlporter avec plus de célé- 
rité, il lui fît donner deux chevaux 
Arabes , de ceux qu’on appelle Chevaux 
de race , .eftimés les meilleurs coureurs. 
Le Comte fe trouva bientôt , comme 
par enchantement , fur les ruines indi- 
quées ; c’étoient celles de Colophon. Il 
y admira les relies d’un théâtre, dont 
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les lièges pris dans la maffe d’une colline 

Î jui regarde la mer , laifloient jouir les 
pe&ateurs de l’afp e 6^ le plus riant & le 
plus varié. Le Comte de Caylus re- 
tourna paffer la nuit dans le Fort qui 
fervoit de retraite à Caracayali, & le. 
lendemain i! fe tranfporta fur le ter- 
rain qu’occupoit anciennement' la Ville 
d’Ephefe. 

Dans les promenades qu’il faifoit pref- 
que toujours feul, le Comte de Caylus 
s’amufoit quelquefois à demander la 
monnoie d’un écu aux pauvres qu’il 
rencontroit. Quand ils étoient allés la 
chercher , il fe cachoit pour jouir de 
l’embarras où ils feroient à leur retour : 
il fe montroit enfin ; prenoit plaifir à 
louer le pauvre de fon exa&itude, &le 
récompenfoit en doublant la fomme. Il 
a fouvent dit qu’il lui étoit arrivé de 
perdre fon écu ; mais qu’il étoit fâché 
de n’être pas dans le cas d’en donner un 
fécond. 

M. d' Etioles, exilé de Paris, cherchoit 
à fe diftraire de fa mélancolie en par- 
courant les extrémités de la France , 
jufqu’à ce qu’il lui fût permis de fe 
rapprocher du centre. Il étoit accueilli 
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6c fêté par-tout ; on ne doutoit pas 
qu’il n’eut un jour le plus grand crédit, 
& dans chaque Province le# plus grands 
Seigneurs vouloient le pofféder 6c le 
régaler. A un de ces repas fe rencontre 
un vieux Gentilhomme campagnard , 
allez heureux pour n’avoir pas la moin- 
dre idée de la Cour. Il ell frappé de la 
confédération que le Voyageur obtient 
de chacun des convives; 6c dans le 
deffein de s’y conformer, il demande 
à un de fes voifins le nom de l’étranger. 
On lui répond que c’eft le mari de la 
Marquife de Pompadour. Il retient ce 
nom , demande à boire , 6c s’adreffant 
à M. d’Etioles , il lui crie : Monjîeur le 
Marquis de Pompadour , voulez-vous bien 
me permettre d’avoir l'honneur de faluer 
votre famé} Et tout le monde de rire , 
excepté le Héros , dont c’étoit rouvrir 
cruellement la bleffure. L’orateur inter- 
dit , apprend quelle fottife il vient de 
commettre ; il eft d’autant plus embar- 
raffé, qu’elle eft delà nature de celles 
qu’on ne fauroit réparer par des ex-, 
eufes. 

Au Bal paré qui fut donné à l’occafion 
du fécond mariage de M, le Dauphin , 
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un Particulier s’étoit mis fur une ban- 
quette deftinée à quelqu’un de très- pro- 
tégé. L’Offffier des Gardes-du-Corps 
voulut le déplacer ; l’inconnu réfifta : 
comme l’autre infiftoit , ce quidam im- 
patienté des menaces qu’on lui f'aifoit* 
répondit avec vivacité : Je m'en . . . 
Monjieur ; & fi cela ne vous convient pas , 
je fuis un tel , Colonel du Régiment de 
Champagne. Cette querelle fit de l’éclat 
& le répandit dans la falle. Un inftant 
après , une Dame qu’on vouloit auflt 
faire changer de place , fe voyant tra- 
cafîee , s’écrie : Vous fere{ ce que vous 
voudrez ; mais je fuis du Régiment de 
Champagne. Cette phrafe fubfiituée au 
mot trop énergique du Colonel, a fait 
proverbe , & exprime plus décemment 
la même chofe. 

Au Bal mafqué, le Roi s’amufa beau- 
coup d’une fcene allez plaifante. Un 
buffet fplendidement fervi offroit, com- 
me c’eft l’ufage , des rafraîchiffemens 
aux A&eurs du Bal. Un mafque en 
domino jaune s’y préfentoit fréquem- 
ment, & dévaftoit les liqueurs fraîches , 
les vins les plus exquis, & toutes les 
pièces de réfiftance. S’il difparoiffoit un 
moment , c’étoit pour revenir plus 
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altéré & plus affamé. Il fut remarqué 
de quelques mafques , qui le montrèrent 
à d’autres. Le domino jaune devint bien- 
tôt l’objet de la curioffté générale. Sa 
Majefté voulut le voir : inquiété de 
favoir qui ilétoit, elle le fit fuivre;il 
fe trouva que c’étoit un domino com- 
mun aux Cent-Suiffes, qui s’en affublant 
tour- à- tour, venoient fucceflivement 
fe relever à ce porte. 

Le Marquis de Confiant, fe récriant 
contre l’ufage où font les Cardinaux, 
d’avoir des Chevaliers de Saint-Louis 
Gentilshommes pour leur porter la 
queue dans les grandes cérémonies , M. 
le Cardinal de Luynes prétendit que 
cela s’étoit toujours vu, & afîùra même 
qu’un Conflans n’avoit pas cru déroger 
par cette fon&ion. Cela fe peut, repartit 
gaiement le Marquis , nous avons tou- 
jours eu dans notre Maifon de pauvres 
freres , dans le cas de tirer le Diable par la 
queue. 

Une famille refpettable , composée 
du pere , de la mere & de cinq enfans, 
s’étoit vue réduite à la plus affreufe 
mifere, par un de ces revers dont le 
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Syftême de Lav fournit tant d’exemples. 
Le pere , dont l’humeur étoit violente , 
balança quelque temps s’il n’auroit point 
recours au remede Anglois. Son époufe 
s’apperçut de fes agitations ; &i le con- 
noiffant capable d’une réfolution funefte, 
elle ufa de tous les moyens pour la 
prévenir ; mais en étoit - il d’efficaces ? 
Sa tendreffie pour elle & pour fes enfans 
ne faifoit qu’ajouter à fon défelpoir. 
D’un autre côté', la feule idée de re- 
courir à l’affiftance de fes proches , 
tourmentoit mortellement un homme 
fier, qui n’avoit jamais eu befoin du 
fecours de perfonne. I! étoit d’ailleurs 
incertain de l’obtenir , & le refus eût 
été pour lui le plus cruel des fupplices. 
Ajoutez la honte de déchoir aux yeux 
de toute une Ville , où il avoit tenu un 
des premiers rangs. Enfin il ne parloit 
que de fe donner la mort, & lorfque 
fon époufe , qui étoit continuellement 
à le veiller , l’exhortoit à prendre des 
fentimens plus modérés , il ne luirépon- 
doit qu’en la preflant elle-même de fe 
délivrer de la vie , & d’infpirer la même 
réfolution à leurs enfans. Une idée qui 
vint à fon époufe , & qu’elle lui exprima 
3Yec les plus tendres larmes de l’amour, 
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rendit prefque en un moment la force 
& même le calme à fon efprit. » Tout 
» n’eft pas défefpéré, lui dit -elle ; j’ai 
» de la fanté , & nos cinq enfans en ont 
» aufli. Quittons la Ville où nous fom- 
»> mes , pour aller demeurer à Paris ; 
» nous n’y ferons connus de perfonne, 
» & nous travaillerons, vos enfans & 
» moi, à vous faire vivre honnêtement u. 
Elle ajouta que fi fon travail ne fuffifoit 
pas , elle fe réduiroit à demander fecré- 
tement l’aumône pour fournir à fon 
entretien. Il rêva quelques momens à 
cette propofition ; prenant fon parti 
avec une confiance digne de tout ce 
qu’il a fait depuis : » Non , lui dit -il, 
» je ne vous abaifierai point à cette 
h indignité ; mais puifque vous êtes 
» capable de tant de courage , je fais 
» ce qu’il nous refie à faire. Mon défef- 
» poir ne venoit que de ma tendrefle 
» & de ma compaffion pour vous 
Il parut plus tranquille après ce difcours , 
& toute fa famille le devint comme lui. 
II ne perdit pas un moment, &c recueil- 
lant les débris de fa fortune , qui n’alloient 
pas à cent piftoles , il quitta Secrètement 
la Ville avec fa femme & fes enfans. 
Mais", au lieu de prendre le chemin dq 
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Paris, comme elle s’y attendoit , il prit 
celui d’une Province voifine , & au 
premier Bourg' où il fe crut inconnu , 
ils changèrent d’habits , & fe revêtirent 
des étoffes les plus viles. Ayant en- 
fuite continué fa route , il arriva dans 
un grand Village qui lui parut propre à 
fon deffeio. Il y loua une cabane dans 
l’endroit le plus écarté, avec un petit 
champ & quelques arpens de vigne ; 

11 y mit des meubles conformes au lieu. 
» Vous m’avez offert, dit-il à fa femme, 
* de travailler avec vos enfans à mon 
» entretien ; il vaut mieux que nous 
» travaillions chacun de notre côté ; 
» mes fils partageront mon travail , 
Vf & vous ferez partager le vôtre à vos 
» filles «. Voyant quelques larmes qui 
couloient des yeux de fa femme : » Si 
» jecroyois, ajouta-t-il, que ces pleurs 
» marquaient votre répugnance pour 
» le genre de vie que je vous fais 
wembraffer, je vous offrirois de vous 
» procurer une vie plus douce dans 
» quelque Ville , où je pourrois vous 
y» envoyer d’ici les petits profits de mon 
» travail ; mais je vous connois trop 
» bien pour croire que vos propres 
*> peines foient celles qui vous tou- 



de Louis XIV & de Louis XV. 10$ 

» chent ; foyez fûre que vous n’avez 
» aucune raifon de vous affliger des 
«miennes; je fens que je puis être 
« heureux dans notre nouvelle condi- 
» tion. Nous aurons moins de commo- 
« dites , mais nous aurons moins *de 
» befoins «. Il employa ce qui lui reftoit 
d’argent à fe pourvoir de laine & de 
toile pour occuper fes filles , ôc d’inf- 
trumens propres à cultiver la terre pour 
fes fils &c pour lui - même. Il prit un 
payfan dans fa maifon pour leur en 
montrer l’ufage. Quelques jours d’exer- 
cice leur firent furmonter toutes les 
difficultés. L’exemple de leur pere 6c de 
leur mere , leur infpira une forte d’ému- 
lation qui ne s’eft jamais refroidie. Ils 
vécurent entre eux dans une paix admi- 
rable; & quoiqu’ils euflent peu de com- 
munication avec leur voifinage , leur 
douceur & leur honnêteté ne laifferent 
pas de les faire aimer de tout le monde. 
C’étoit chez eux que les Habitans du 
Village prenoient les ouvrages de laine 
qui font en ufage à la campagne; le 
profit qu’ils en tiroient eût pu fuffire 
pour la vie fohre dont ils avoient formé 
l’habitude. Comme il étoit impoffibîe 
que la curiofité ne portât tôt ou tard 
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le Curé de la Paroiffe & les principaux 
Habitans à s’informer de quel pays ils 
étoient venus , & pour quelle raifon des 
perfonnes qui paroiflbient fi bien nées , 
fe trouvoient dans cette fituation , ils 
prirent le parti de s’ouvrir au Curé , en 
le priant d’arrêter la curiofité des autres. 
C’eft de cet Eccléfiaftique qu’on a fu 
leur hiftoire. 

Un Chevalier de Saint -Louis, qui 
avoit épuifé fa fortune au fervice, obtint 
pour récompenfe une modique penfion. 
Pendant long-temps ce fut fon unique 
reffource pour faire fubfifter fa famille. 
Cette reffource vint à lui manquer. 
Après avoir employé vainement tous les 
moyens raifonnables de fe faire payer , 
après avoir vendu tout ce qui pouvoit 
lui refter d’effets , il fe vit dans la né- 
ceflitéou de mendier ou de fe faire ma- 
nœuvre. Il ne balança pas entre ces 
deux partis , & fe mit au fervice des 
Maçons. Un jour qu’il étoit employé 
à ce travail humiliant , vint à paffer dans 
fa voiture un Officier- général , qui l’ap* 
perçut defcendant d’une échelle avec 
un ruban rouge à la boutonnière de 
fon habit de manœuvre. Piqué qu’un 
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homme de cet état fe fît un amufe-' 
ment d’une décoration refpe&able, il 
l’envoya chercher avec l’intention de 
lui faire une réprimande. Ce malheu- 
reux qui montroit encore un air noble 
& martial, fe préfente avec affurance 
devant M. le B. D. , & après avoir 
fatisfait en peu de mots à fes premières 
queftions , il ajoute que fe voyant 
réduit , faute de fecours , à la cruelle 
alternative, ou de gagner fa vie à ce 
métier , ou de la demander à des ci- 
toyens , dont il avoit défendu les mu- 
railles au prix de fa fortune & de fa 
fanté , il avoit choifi ce premier moyen 
d’arracher fa femme & fes enfans au 
tourment de la faim, au délefpoir & à 
la mort. M. le B. D. ne pouvant retenir 
fes larmes à la vue de cet infortuné, dont 
la figure étoit encore cicatrifée de plaies 
honorables , l’embraffa & le fit monter 
dans fon carrofl’e. S’étant convaincu de 
la vérité des circonftances affligeantes , 
où l’Officier s’étoit trouvé , il en inf- 
truifit le Roi, qui, dit- on, voulut le 
voir &lui affigna une penfion de quinze 
cents livres , réverfible fur fa femme & 
fes enfans. 
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Le droit ridicule dû au Château de G.» 
Paroifle de B... près Brejfuire en Poitou, 
reflemble à toütes les extravagances 
de ce genre, produites dans les üecle'S 
d’anarchie & d’ignorance ; mais ce qui 
mérite à celui-ci d’être diftingué des 
autres, c’eft la nouveauté de fon éta- 
bliffement; il eft du 5 Novembre 1737. 
Voici l’extrait même de l’aûe dont on 
garantit l’authenticité. 

» Pour raifon de quoi, je vous dois,’ 
» mondit Seigneur, le devoir ci- après 
n expliqué , qui eft qu’à la première 
» couche que les Dames de C... feront 
» d’enfant vivant, foitmâle ou femelle, 
» moidit avouant & l’aîné des en fans 
» mâles qui naîtront de moi en légi- 
» time mariage , & les defcendans aufll 
» premiers nés mâles de mefdits enfans 
h à perpétuité femmes tenus d’aller le 
» lendemain des couches de ladite Dame 
» ComteÏÏe , au-devant de la porte 
» d’entrée de fa chambre , & là crier 
» à haute voix , Vive Madame La Com - 
» tejfe de C. . . & le nouveau né , à l’hon- 
» neur duquel je ferai tenu boire tout 
» d’une haleine une bouteille de vin , 
» que vous ferez, mondit Seigneur, 
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» tenu me faire donner avec un mor- 
» ceau de pain blanc pefant une livre', 
» & une perdrix bien poivrée & falée ; 
» & fi ladite Dâme Comteffe n’accou- 
» choit que d’une fille, vous ne me ferez 
» donner , mondit Seigneur , qu’une 
» bouteille d’eau , une livre de pain 
» noir & un morceau de fromage, lequel 
# devoir j’offre de vous payer , &c. «. 

I ’ 

Le Vaiffeau le Bourbon de 74 canons, 
monté par le Marquis de Boulainvilliers 
(en 1741), coule à fond à la hauteur des 
Ifles d’Ouefl'ant. Plufieurs voies d’eau 
qui s’étoient ouvertes, l’avoient em- 
pêché de fuivre l’Efcadre du Marquis 
d' Antin , dont il faifoit partie. Le Mar- 
quis de Boulainvilliers voyant que le 
mal étoit augmenté , au point que toutes 
les pompes & un travail continuel ne 
pouvoient fuffire , que fon Vaiffeau 
étoit hors d’état de gouverner, d’être 
radoubé & fecouru ; retenu fur fon 
bord par un devoir auftere, il brave la 
mort , & fcnge feulement à fauver 
quelques Sujets à fon Roi ; fon fils eft 
du nombre : il les fait defcendre dans 
la chaloupe , fous prétexte d’envoyer 
chercher du fecours, au nombre de. 
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onze Officiers &c de onze Mariniers.' 
Une demi-heure après, ils ont la dou- 
leur de voir leur Capitaine & leurs 
camarades , engloutis avec le Vaiffeau. 

On place en cette année ( 1741 ) la 
mort de la fameufe Marion de Lorme qui 
vécut, dit -on , cent trente- quatre ans 
& dix mois. Cette longévité a fait le 
fujet d’une difpute qu’on ne prétend 
point décider ici. Mais il exifte une 
Hiftoire de cette femme finguliere, dont 
les principales circonftances s’accor- 
dent parfaitement avec les Journaux du 
temps; les notes qui l’accompagnent 
font de la plus grande exa&itude , & 
l’on ne peut regarder l’Extrait -mor- 
tuaire qui vient à l’appui des autres 
preuves, comme l’ouvrage de l’imagi- 
nation. Quoi qu’il en foit , voici l’Ex- 
trait de cette vie femée d’événemens 
affez curieux pour juftifïer l’étendue de 
cet article. 

Marion de Lorme naquit le 5 Mars 
1606, & fut nommée Marie- Anne; fon 
pere s’appeloit Jacques Grapin , & fa 
mere Léonore Jacquet ; ils demeuroient 
l’un & l’autre h Balkeram, près de Gie ç 
en Franche-Comté. Venue à Paris fort 
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jeune, Marie -Anne fit connoiffance 
avec Desbarreaux à qui elle donna les 
prémices de fon cœur, & qu’elle ne 
ceffa jamais d’aimer , quoiqu’elle lui fît 
de fréquentes infidélités. Ce fut lui qui 
lui fit quitter fon nom pour prendre 
celui de Marion de Lorme. 

Elle n’avoit que 19 ans quand le Duc 
de Buckingham , Ambaffadeur d’Angle- 
terre arriva à Paris. La voir & la déli- 
rer fut pour lui l’effet d’un inftant; le re- 
garder & céder ne fut pas pour Marion 
une plus longue affaire. Cette intrigue 
demeura cachée avec beaucoup de foin; 
le Duc avoit de bonnes raifons pour 
cela : il fe vit obligé de retourner en 
Angleterre , qu’il gouverna , comme 
Richelieu gouvernoit la France. Ce fut 
dans ce temps -là que Madame de Che- 
vreufe l’une de fes Maîtreffes, ayant 
tramé une confpiration contre la vie du 
Cardinal , fut obligée de fe fauver en 
Lorraine, & que Chalais fut décapité. 

Buckingham délirant de fe venger du 
Roi & du Cardinal , partit d’Angleterre 
avec une flotte redoutable , furnom- 
mée la flotte de Cléopâtre , aborda à Tille 
de Rhé, & voulut emporter le Fort 
Saint - Martin , défendu par Thoiras $ 
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l’inaftion dans laquelle il refta cinq 
jours, fauva les François ; mais ce qu’on 
ignore généralement , c’eft la caufe fin- 
guliere de cette ina&ion. Le Cardinal 
voyant que tous fes projets Ton 
crédit feroient renversés , fi Je Duc 
prenoit Saint ^Martin ; n’ayant aucun 
moyen de l’en empêcher, à moins que 
d’en trouver un pour lui faire retarder 
l’attaque, ce qui auroit laiffé le temps à 
Thoiras de fe préparer à la défenfe , 
& fe regardant comme entièrement 
perdu , alloit fuccomber à fa douleur , 
lorfque Boisrobert , fon confident in- 
time, lui confeilla d’engager celle que 
Buckingham avoit tant aimée, & qu’il 
aimoit toujours , de lui écrire une let- 
tre fi touchante, que cet amant ne pût 
avoir la force de lui rien refufer. Ah ! 
Boisrobert , s’écria le Cardinal , jamais 
elle riy consentira. » Monseigneur , ré- 
» pondit le confident, vous ne connoif- 
» fez pas les femmes aufli-bien que les 
» hommes ; faites-lui croire qu’en obli- 
» géant l’Anglois à différer de quelques 
» jours , ce fera rendre à l’Etat le fer- 
» vice le plus important , & je vous 
» réponds que fon amour-propre l’em- 
V portera fur fa répugnance à vous 
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» obliger. Daignez me charger de cette 
» négociation , je vous réponds du fuc- 
*> cès «. L’Abbé avoit raifon ; la lettre 
fut écrite & réufîit. 

L’amoureux Buckingham, pour obéir 
à l’objet de fes vœux, n’attaqua que le 
lïxieme jour, fut repoulfé avec perte ; fe 
contenta enfuite d’un blocus qui dura 
trois mois, & ordonna le rembarquement 
de fes Troupes qui, avant d’arriver à la 
pointe de l’Ifle cùétoient fes vaiffeaux, 
furent taillées en pièces par M. de 
Schomberg. Le Duc ramena les trilles 
reftes de l’on expédition en Angleterre, 
&C fut aflaffiné à Portsmouth , le 2 Sep- 
tembre 1618. Avant de mourir, il écri- 
vit une belle lettre à Marion , qui le 
pleura fincérement, & ne tarda pas à 
trouver des confolations. 

Quelques années après elle fit con- 
noiflance avec le jeune Cinq- Mars qui 
s’oublia jufqu’à l’époufer en fecret. A 
peu près dans ce temps , le Cardinal 
voulut la voir fans en être vu. Ninon 
la conduifit à Ruel , où Son Eminence 
l’ayant trouvé mille fois plus belle qu’il 
ne fe l’étoit imaginé, voulut abfolument 
lavoir fi elle ^voit donné fon cœur à 
Cinq-Mars. Boisrobert fut envoyé à 
Tome IV. K 



U 8 Mémoires anecdotes 

la découverte ; il rapporta que les com- 
plaifances de Marion pour Cinq-Mars 
étoient l’ouvrage de la vanité , & qu’elle 
réfervoit toute l'a tendreffe pour Ton 
ancien ami Desbarreaux. Le Cardinal fit 
engager ce dernier à fe départir de les 
> prétentions en fa faveur ; on lui promit 
de faire tout pour fa fortune ; Desbar- 
reaux fe tira de là par des plaifanteries, 
fut perfécuté , obligé de fe défaire de fa 
** Charge & de fortir du Royaume , oit 
il ne rentra qu’après la mort du Car- 
dinal. 

Quoique Richelieu fut sûr de l’indif- 
férence de Marion pour Cinq- Mars, il 
voulut les empêcher de fe voir ; en 
conféquence, il engagea la Maréchale 
t i'Effiat , mere de Cinq-Mars., à atta- 
quer fon fils & fa fédu&rice fur leur 
mariage clandeftin. Ce procès prit la 
tournure la plus férieufe , & fit rendre 
l’Ordonnance du z Novembre 1639. 
Cinq-Mars oublia bientôt Marion , qui, 
follicitée par Ninon , fe vit forcée de 
céder à Richelieu ; mais elle l’eut en 
'horreur, & ne le vit qu’une fois pour 
l’accabler de reproches après le fupplice 
de Cinq-Mars , auquel il ne furvéçut 
■que trois mois. 
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Plus libre que jamais , Marion s’a- 
bandonna à fon goût pour les plaifïrs; 
mais la Juftice célefte te fervit d’un 
moyen extraordinaire pour la punir de 
' fes fautes , en l’entraînant dans une dé- 
marche qui fut la caufe de tous fes 
malheurs. Elle avoit alors quarante- 
quatre ans , & n’avoit point encore 
connu l’ambition. Quoiqu’elle eût con- 
fervé prefque toute fa beauté, elle ne 
pouvoit fe cacher l’avenir ; elle prit donc 
le parti de s’affurer par l’intrigue, une 
importance , dont elle s’étoit fait une 
douce habitude. Sa maifon devint le 
rendez-vous des émiffaires des Princes 
mécontens ; mais le 18 Janvier 1650, 
îorfqu’elle apprit que les Princes de 
Condé & de Conty, & le Duc de Lon- 
gueville étoient arrêtés , elle commença 
à craindre pour elle. Sachant quel en- 
nemi implacable étoit le Cardinal Maza- 
rin, & manquant des moyens de l’at- 
tendrir , elle chercha dans fon efprit 
ce qui lui refloit de reffources, & n’en 
trouva qu’une, celle de fe faire paffer 
pour morte. Les avis fecrets qu’elle 
recevoit , achevèrent de la déterminer. 
Elle fut avertie que dans la nuit même 
elle devoit être arrêtée & conduite à 

M 
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la Baftille; il n’y avoit plus à balancer. 
Elle commença par s’affurer de Guy 
Patin y fon Médecin, ôc de quelques uns 
de les Dcmefiiques. Enfuite elle fe 
mit au lit, fe fit faigner, tk le Do&eur 
répandit le bruit qu’elle croit fort mal. 
Vers le minuit, des Archers entrèrent 
chez elle pour lui fignifier l’ordre du 
Roi; mais la trouvant dans un état qui 
paroifioit annoncer une prochaine ago- 
nie, ils prirent fur eux de ne pas met- 
tre cet ordre à exécution , & rappor- 
tèrent au Cardinal qu’elle n’avoit que 
peu de momens à vivre. Les jours fui- 
vans , elle vit quelques-uns de fes amis 
les plus intimes ; mais la peur s’étoit 
tellement emparée de fon ame qu’elle 
crut devoir les tromper auffi-bien que 
fes ennemis. Elle auroit pu terminer 
en peu de jours cette tragique fcene , 
fi elle n’eût craint que le Cardinal ne 
fe doutât de la piece qu’elle lui jouoit. 
D’un autre côté , efpérant toujours que 
l’affaire des Princes s’accommoderoit, 
& qu’on ne frmgeroit plus à elle, fa 
confiance à foutenir ce trifte rôle la re- 
tint au lit pîufieurs mois. Enfin avertie 
par Guy Patin , que le Cardinal n’at? . 
tendoit que fa convalefcence pour 4 
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punir , & qu’il avoit alluré que rien ne 
pourroit la fouftraire au traitement le 
plus dur, elle fe détermina à quitter 
Paris pour jamais , ou du moins jufqu’à 
la mort de fon ennemi. 

Depuis quelques jours perfonne 
n’entroit plus chez elle; onlacroyoit, 
fi mal, qu’on n’efpéroit plus rien. La 
nouvelle de fa mort fut reçue comme 
une chofe à laquelle on s’attendoit de- 
puis long -temps. Guy Patin fe chargea, 
de la pompe funebre, qui fe fit le 19 
de Juin. Tous fes amans fe crurent obli- 
gés de lui rendre les derniers devoirs; 
qu’on juge du cortège ! elle eut la cu- 
riofité de le voir paffer ; & toute irtcon- 
folable qu’elle étoit de fa cruelle aven- 
ture , elle ne put s’empêcher de rire de 
bon cœur d’avoir pu attraper une bonne 
fois, tous enfemble , ceux qu’elle avoit 
fi bien trompés en détail. Le Gazetier 
(*) Lorety ne manqua pas de célébrer 


( * ) Loret étoit l’Auteur d'une Gazette appelés 
Galette burlefque ; leur Recueil entier des Lettres 
qui la compofoient eft intitulé la M'ufc hiftorique , 
contenant les nouvelles du temps , depuis le 26 
Octobre 1652, jufqu’au 29 Mars i6y y , inclufive- 
mentj les années 16 jo & 1651 , forment un Recueil 
à part , que Loret donna en i6j8. 
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fon trépas; le bon Saint-Evremont fe 
crut obligé de le consigner dans de petits 
' Vers qui ne firent pas fortune. Guy 
Patin qui avoit la fureur de mander 
tous les morts de Paris à fon ami Fal- 
conntt n’ofa pourtant pas lui mander 
celle-ci. 

Mais ce n’eft pas allez de prouver 
que Marion a pu ne pas mourir en 1 6 50 , 
quoique le bruit de fa mort fe fut ré- 
pandu dans ce temps-là; il faut ren- 
dre compte de ce qu’on peut appeler 
fa fécondé vie, qui efl vraiment ex- 
traordinaire. 

Guy Patin adreffa Marion à un de fes 
amis qui demeuroit à Ofitnde , où elle 
trouva le moyen de fe rendre avec ce 
qu’elle put emporter de fes biens. Elle 
n’y relia pas long temps & fe hâta de 
palier en Angleterre , n’efpérant de 
fureté que dans les troubles qui défo- 
loient alors ce malheureux pays. Par 
une fuite de circonflances finguüeres, 
un Seigneur Anglois lui offrit fa main 
& fa fortune qu’elle accepta. Pendant 
dix ans ils habitèrent fes Terres fituées 
près de YEcoJfe , & vécurent heu~> 
reux. 11 mourut en 1661 , & quelques 
mois après Marion apprit la mort de 
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Ma^arin. Elle réfolut de repaffer en 
France , emporta tout, ce qu’elle poffë- 
doit, & partit pour Paris avec le def*- 
fein de s’arrêter à Spa , où on lui avoit 
ordonné de prendre les eaux. 

A quelque diftance de Louvain , ou 
elle alloit coucher, elle fut arrêtée par 
des voleurs , dépouillée de tout fon bien 
& traînée à leur fuite. La crainte d’être 
découverts, défunit bientôt; ces bri- 
gands! qui fe partagèrent le butin; leur 
Chef offrit à Marion de le fuivre. La 
rnifere où elle fe voyoit réduite la força 
à prendre ce parti. Elle fut emmenée en ' 
Poméranie , où elle paffa près de trois 
ans avec l’Ex-voieur. Aj l’âge de cin- 
quante ans elle devint veuve pour la 
troifieme fois. Ce dernier mari lui ayant 
laiffé près de cent mille livres, elle 
revint en France; mais comme la perte 
de fes charmes & la fuite bizarre de fes 
aventures l’.empêchoient de reparoître 
à Paris avec agrément, elle fe décida à 
aller finir fes jours à Gie^ y patrie de fes 
ancêtres. N’y trouvant aucun de fes 
parens , & perfonrçe qui fe rappelât de 
les avoir connus , elle fe lia intimement 
avec le Procureur- fifcal nommé Le 
Brun* homme aimable , âgé d’environ 
; ..... K W 
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quarante ans, qu’elle rendit maître de 
ce qu’elle pofl'édoit, en l’époufant. Dix- 
fept ans fe pafferent encore dans l’union 
la plus heureùfe ; & elle en avoit près 
de foixante-feize , Iorfque M. Le Brun 
fut obligé de faire u.n voyage à Paris 
pour les affaires de fon Seigneur M. de 
Rhumant. Marion fe détermina à l’y 
•accompagner, & ils y arrivèrent le io 
Mai 1682. Elle eut la curiofité d’aller 
voir le fuperbe Château de Verfailles , 
où Louis XIV s’étoit établi depuis 
'quelques jours. Le premier objet qui 
s’offrit à elle dans la galerie , fut Ninon ; 
«'mais Ninon toujours belle &c entou- 
•rée d’adorateurs. Elle ne doutoit pas 
iqu’elle n’en fût reconnue dans l’inftant 
‘comme elle venoit de la reconnoître ; 
•mais elle fe trompa. Ninon paffa devant 
‘elle & ne la reconnut point. Humiliée, 
{moins de n’avoir pas été reconnue , 
:que de fe trouver fi différente de Ninon 
.'pour les traits , la fortune & l’exiften- 
;ce, Marion revint furie champà Paris, 
où elle loua un appartement pour le 
‘ temps qu’elle devoit y refier. Ce temps 
fut plus long qu’elle ne comptoir; il 
s’écoula cinq ans fans qu’elle put quit- 
ter la Capitale , alors elle eut le 
malheur de perdre fon mari. 
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Agée de quatre-vingt-un ans, privée 
de pare ns & d’amis , excepté de deux 
coufinsde M. Le Brun , qui l’abandon- 
nerent bientôt lorfqu’elle leur eut rendu 
ce qui leur appartenoit, elle fut entiè- 
rement livrée à une Femme de chambre 
& à un Laquais qui la fervoient depuis 
plufieurs années. L’efpoir d’hériter de 
ce qu’elle avoit les engagea pendant 
quelques années , à lui prodiguer leurs 
foins; mais au bout de ce temps, ils 
s’ennuyèrent de la vie trille & uni- 
forme qu’ils étoient obligés de mener 
avec elle. Ils formèrent le projet d’être 
fes héritiers de fon vivant ; èc comme 
elle étoit un peu connue fur le quai 
des Théatins , où elle avoit choilï fort 
logement, ils lui en louèrent un autre 
près de Saint-Paul & la forcèrent d’al- 
ler s’y établir fous un autre nom que 
le fen. 

Marion , fe défiant du fort qu’on lui 
deftinoit, n’imagina de reffources pour 
s’y fouftraire , que dans le fecours de 
Ninon, fi elle exiftoit encofe. Elle ra£ 
femble fes forces , & lui écrivit une 
lettre touchante. Pour déterminer fon 
Laquais à la lui porter , elle feignit qu’il 
lui étoit dû vingt mille livres. Mais les 
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deux Domeftiques qui , de leur côté 
n’étoient pas fans défiance, tinrent fans 
doute confeil & ouvrirent la lettre , car 
le Laquais la rendit à Marion , en lui affu- 
Tant cjue Ninon n’exiftoit plus. Marion 
défolee n’eut d’autre parti à prendre 
que de s’abandonner à la Providence. 
Elle paffa quelques années réduite à 
végéter dans la iolitude & le défefpoir. 
Un matin elle s’éveille, & comme à l’or- 
dinaire, appelle fa Femme de chambre. 
Une heure, deux heures, quatre heures, 
fix heures fe paftent dans une attente 
inutile. Ses Domeftiques lafles de la voir 
vivre fi long-temps avoient pris la fuite 
après l’avoir volée. Depuis plus de 
vingt -quatre heures elle n’avoit rien 
pris ; elle étoit d’une foibleffe excef- 
five , dans un état pire que la mort 
même, lorfqu’elle entend un bruit fourd 
& apperçoit une lumière qui s’avance. 
Une inconnue s’approche de f'on lit , 
& voyant qu’elle refpire encore , la 
quitte ôc va chercher un bouillon qu’elle 
parvient à Jui faire prendre. Marion re- 
corinoifl'ante, lui fait entendre qu’elle 
a été abandonnée par fes Domeftiques 
les voifins avertis accourent ; on s’at- 
tendrit fur fon fort , on examine > on 


« * 
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trouve que les perfides ont tout em- 
porté ; on s’empreffe de lui procurer des 
fecours. L’un de ces voifins , plus tou- 
ché que les autres, demande à Marion 
s’il , ne lui refie pas quelque parent ou 
quelque ami. » Hélas ! non, lui ré-, 
» pond-elle, il n’y avoit que la feule 
*y Ninon de Lenclos qui fut capable de 
» me fecourir , & il y a quelques. 
m années que mon Laquais m’a dit. 
» qu’elle étoit morte. On vous a in*? 
» dignement trompée , réplique cet 
» homme charitable ; il n’y a pas quinze 
» jours que j’ai vu Ninon , jouiffant 
» d’une bonne fan té, & je vole chea 
» elle ; vous en obtiendrez des fecours 
Il revient bientôt , la triftefle peinte 
dans les yeux ; Ninon venoit d’expirer. 
Cependant Marioiî fe rétablit peu à peu 
par le fecours de fon généreux voifin, 
& elle végéta encore trente ans de la 
même maniéré. Au bout de ce temps , 
elle eut le malheur de perdre fon ami. 
Alors un Miniftre des autels, informé 
de fon grand âge & de fes infortunes, 
lui tendit une main fecourable. Ce digne 
Pafteur prit foin de Marion, pendant 
fix ans qu’elle vécut encore , c’eft-à- 
dire, jufqu’au 5 Janvier 1741 , comme 
: Kvj 
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on le voit par fon extrait- mortuaire,'' 
dont on va mettre la copie fous les 
yeux du Lefreur. 

» L’an 1741 , le 5 Janvier,' eft dé- 
» cédée au Paon Blanc , rue de la Mor- 
» tellerie , Marie- Anne Oudette Grap- 
» pin , âgée de cent trente-quatre ans 
» & dix mois , comme il nous a apparu 
» par l’extrait baptiftaire délivré le 18 
» Septembre 1607, figné &c extrait par 
» M. Thomas , Curé de Balheram , 
» proche Gie ^ en Franche-Comté; la- 
» quelle eft née le 5 Mars 1606; veuve 
»en quatrième noces, dé François Le 
>> Brun , Procureur- fîfcal de M. de Rhu- 
vmant, quai des Théatins ; a été inhu- 
» mée le 6 dans le Cimetiere de Saint- 
» Paul fa Paroiffe , JU c. Signé Mon- 
» CHFRAY , Prêtre «. - 
! Collationné à l’original , & délivré 
par nous Prêtre, Bachelier en Théolo- 
gie, Vicaire de la fufdite Paroiffe de 
Saint Paul. A Paris , ce 20 Avril 1780. 
Signé Poitevin. 

Sur la Paroiffe de Saint-Severin à 
Paris , un Particulier vivant à l’extérieur 
v d’une maniéré ti ès- régulière , n’étoit 
rien moins que ce qu’il paroiffoit. H 
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cachoit fous le voile de la dévotion Sc 
de la charité , une ame vicieuie & dé- 
pravée. Il enlevoit de tous côtés de 
jeunes filles de parens pauvres , à qui 
il faifoit efpérer de les placer avanta- 
geufement. Mais bien loin de remplir 
ces engagemens refpe&ables , le mal- 
heureux livroit ces jeunes filles à la plus 
afrreufe proftiîution. Une de ces infor- 
tunées qui, depuis trois jours, combat- 
toit pour fa vertu, & réfiftoit aux per- 
fécutions de cet indigne x fuborneur , 
imagina un moyen héroïque de fortir 
d’un pas fi, dangereux. Elle trace avec 
fon fang fur le papier l’hiftoire de fes 
malheurs & de fon opprefîion , adreffe 
la lettre au Vicaire de la Paroiffe, jette 
cet écrit par la fenêtre & prie le Ciel 
de le faire tomber entre les mains de 
quelque perfonne honnête. Celui qui 
trouve cette lettre , la porte à fon 
adreffe. Le Vicaire formoit depuis long- 
temps des foupçons contre le fuborneur 
hypocrite. 11 va trouver le Procureur- 
Général , lui remet en main la lettre. 
», 11 y a long temps , dit ce Magiftrar, 
»> que je cherche un homme du carac- 
», tere de celui- ci; je vais m’en affurpr, 
v & remédier à tant de défordres «, 
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Il écrit en conféquence à ce fédu&eur 
la lettre'la plus prefl'ante & lui marque : 
» Qu’inftruit du bien qu’il fait fur fa 
» Paroiflfe , il défire le voir pour lui 
» communiquer des chofes relatives à 
» fes pieux deffein$ ; qu’il l’attend en 
» tel lieu , & le prie de s’y rendre à 
» l’heure indiquée «. Cet homme plein 
de confiance fe rend à l’invitation du 
Magiftrat qui lui fait l’accueil le mieux 
concerté, entend le récit de fes pré- 
tendues bonnes œuvres, & l’amufe en 
lui propofant de nouvelles vues à ce 
fujet. Pendant ce temps-là , un Com- 
miffaire averti de ce qui fe paffoit , fe 
tranfporte avec quatre Exempts chez 
l’homme en queftion. Il trouve en effet 
douze jeunes filles réduites à la plus 
affreufe mifere , & dont le plus grand 
nombre avoit déjà facrifié fa vertu. Le 
Commiffaire demande celle qui a écrit 
la lettre ; cette jeune perfonne ravie 
que fon projet ait réufli , raconte avec 
ingénuité toutes les vexations qu’elle a 
efluyées ; elle ajoute que , renfermée 
feulement depuis trois jours dans ce lieu 
infâme , Dieu lui a fait la grâce de ré- 
fifter aux indignes fuggeftions de fon 
abominable tyran. Le Commiflaire bien 
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inftruit , va rendre compte de fa com- 
miffion au Procureur - Général ; les 
quatre Exempts reftent à la porte de 
1 Hôtel, & bientôt ils reçoivent ordre 
d’arrêter le fuborneur hypocrite. La 
Paroiffe prit foin des jeunes filles, & 
leur fit apprendre un métier. La vertu 
généreufe de celle qui avoit écrit , attira 
fur elle le fecours du Ciel & la protec- 
tion des hommes. Cette fille eftimable 
a exercé depuis avec honneur le métier 
de Couturière. 

L’Abbé Alary de l’Académie Fran- 
çoife , avoit formé une efpece de club 
à l’Angloife , ou de fociété politique 
parfaitement libre j qu’on appeloit t en- 
tre-fol , parce que le lieu où elle s’a f- 
fembloit étoit un entre-fol, dans lequel 
logeoit l’Abbé Aîary. On n’y dînoit ni - 
on n’y foupoit, mais on y pouvoit 
prendre du thé en hiver, & en été de 
la limonade & des liqueurs fraîches ; 
en tout temps on y trouvoit les Ga- 
zettes’de France , de Hollande , & même 
les papiers Anglois. En un mot , c’étoit 
un Café d’honnêtes gens , où fe ren- 
doient des personnes très-confidérab!es 
qui avoient t empli les premiers emplois 
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au dedans & au dehors du Royaume. 
M. de Torcy y venoit même quelque- 
fois. Cette coterie qui paroiflbit bien 
établie, finit au moment qu’on s’y at- 
tendoit le moins. Les Cours de Madrid 
& de Londres eurent enfemble quel- 
ques différens : Milord Chejlerjield , Am- 
bafladeur d’Angleterre , qui trouva le 
Cardinal de Fleuri récalcitrant aux rai- 
fons de fa Cour, s’imagina qu’on pou- 
voit faire entendre à la Nation ce qu’on 
ne pou voit faire comprendre au Mi- 
niftre. Ayant appris qu’il exifioit un 
club politique dans le quartier du Lu- 
xembourg , chez l’Abbé Alary, il fit de- 
mander audience à l’entre- fol, y vint 
& plaida la caufe des Anglois contre les 
Efpagnols devant les allillans , qui ap- 
plaudirent à fon éloquence , mais fans 
rien décider. Le Cardinal en fut infor- 
mé; il fit défendre , de la part du Roi , 
à l’entre- fol de s’afïembler ; & depuis 
ce moment l’Abbé Alary ne reparut 
plus à la Cour, où il avoit été Inftitu- 
teur de M. le Dauphin avant que cet 
héritier de la Couronne pafsât entre les 
mains des hommes. 

Le Marquis de *** voulant entrer 
dans un batelet pour traverfer la Seine , 

* 
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fit un faux pas , & tomba dqns la ri- 
vière ; le Batelier l’en retira fort heu- 
reufement. Ce Marquis , au lieu de lui 
témoigner de la reconnoifiance , ne fut 
pas plutôt remis de fa chute qu’il fe 
fâcha contre le Batelier, en lui difant 
qu’il fe feroit bien retiré lui-même , & ' 
qu’il ne lui favoit pas beaucoup de gré 
d’un fecours dont il n’avoit pas eu 
befoin. Le Batelier eut beau lui dire 
qu’il avoit cru le péril prefifant en le 
voyant aller au fond de l’eau ; le Mar-* 
quis de *** infifia & joignit les injures 
à l’ingratitude. Enfin le Batelier lui dit : 
Ma foi , Monfieur , fi vous êtes fi fâché 
d’être hors de l’eau , je vais vous y 
rejeter, & vous aurez l’honneur de* 
vous en tirer vous-même. Le Marquis 
ne fut pas tenté de le prendre au mot. 

A la Bataille d’Ettingue, le jeune Comte 
de Boufflers , de la branche de Remian- 
court y enfant de dix ans & demi , eut 
la jambe cafifée d’un coup de canon 
( en 1741 ). Il reçut le coup, fe vit 
couper la jambe, & mourut avec un 
égal fang froid. Tant de jeunefife & 
de courage attendrirent tous ceux qui 
furent témoins de fon malheur. 
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A la fuite de cette même affaire , îe 
Roi d’Angleterre laiffa fur îe champ de 
bataille environ 600 bleffés , que le 
Lord Stairs recommanda à la générofité 
du Maréchal de Noailles. Les François 
les recueillirent comme des compa- 
triotes : les deux Généraux s’écrivirent 
des lettres , qui font voir jufqu’où peu- 
vent aller la politeffe &c l’humanité au 
milieu des horreurs de la guerre. Cette 
grandeur d’ame n’étoit pas particulière 
au Comte Stairs & au Duc de Noailles ; 
le Duc de '‘Cumberland fur-tout, fit un 
a&e de générofité qu’on ne peut trop 
louer. Un Moufquetaire, nommé Girar- 
deau , blèffé dangereufement , avoit été 
«porté à côté de fa tente. On alloit 
panfer le Prince , à qui une balle avoit 
percé les chairs de la jambe : » Com- 
» mencezj.’dit le Duc de Cumberland, 
h par foulager cet Officier François ; 
» il eft plus biefléque moi; il manque- 
» roit de fecours, & je n’en manquerai 
» pas 

M. de la Faluere , qui depuis fut Pre* 
mier Préfident du Parlement de Breta- 
gne , n’étant encore que Confeiller, 
fut nommé Rapporteur dans une affaire , 
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dont il laiffa l’examen à des perfonnes 
d’une probité moins délicate que la 
Tienne. Spr l’extrait qui lui en fut remis, 
il rapporta le procès ; mais quelques 
mois après le Jugement , il reconnut 
que fa trop grande confiance avoit dé- 
pouillé une famille honnête & pauvre 
des feuls biens qui lui reftoient. Il ne 
fe diflimula point fa faute , ôc fe donna 
les plus grands mouvemens pour re- 
trouver les malheureufes vi&imes de fa 
négligence. Il les retrouve enfin, &c 
les force d’accepter , de fes propres 
deniers , la fomme qu’il leur avoit fait 
perdre involontairement. Ce trait d’une 
probité rare , dont M. de Chamillart 
ayoit donné le premier exemple , a 
fourni à la Chauffée le fujet de la Gou- 
vernante. 

• 

Dejfouches ( Philippe Néricault ) *, 
fut long- temps chargé des affaires de 
France en Angleterre : il y conçut une 
violente paffion pour une Demoifelle 
Angloife, née Catholique 5c d’une fa- 
mille diftinguée ; il l’époufa dans la 


* Né. en 1680, mort en 17J4. 

A . •• 
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Chapelle qu’il avoit à Londres comme 
Miniftre de France; ce fut fon premier 
Chapelain qui donna aux rfouveaux 
mariés la Bénédi&ion Nuptiale , en pré- 
fence de la fœur de fa nouvelle époufe , 
& de quatre témoins , leurs amis Si leurs 
confidens. Ce mariage fut tenu fecret 
pendant quelque temps, & il eft le fujet 
véritable de la Comédie du Philofophe 
marié ; Deftouches y a joint fa belle- 
fœur fous le nom de Céliante. Tous les 
autres perfonnages y font également 
copiés d’après nature, à quelques cir- 
conftances près , qu’il fut obligé de 
changer & d’accommoder au Théâtre. 

Le Prince Charles Edouard s'entre- 
tenant avec le Cardinal de Tencin , celui- 
ci lui dit:,» Que ne tentez- vous de 
» palier fur un vaiffeau vers le Nord 
» de l’Ecoffe ; votre feule préfence 
» pourra vous former un parti & une 
»» armée Ce confeil détermina le Pré- 
tendant : il fît confidence de fon deffein 
à fept Officiers , les uns lrlandois, les 
autres EcofTois. L’un d’eux s’adrefia à un 
Négociant de Nantes , nommé Walsh , 
fils d’un lrlandois attaché à la Maifon 
de Stuard , Ce Négociant avoit une Fré- 
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gâte de 18 canons, fur laquelle le Prince 
s'embarqua, le 12, Juin 1745, n’ayant 
pour une expédition , dans laquelle il 
s’agiffoit de la Couronne de la Grande- 
Bretagne, que fept Officiers, environ 
mille huit cents fabres, mille deux cents 
fulils , &l quarante-huit mille francs. La 
frégate étoit efeortée d’un vaififeau du 
Roi de 64 canons, nommé VElifabeth , 
qu’un Armateur de Dunkerque avoit 
armé en courte. Le Roi & le Minière 
de la Marine ignoroient abfolument 
cette entreprife. 

Louis XV étant arrivé à Arras en 
1745 , une foule d’Habitans de tout âge 
& de toute condition fe préfenta pour le 
voir , de forte qu’on fut obligé , pour 
contenter la multitude , de ne îaiffer 
entrer à la fois dans une falle peu fpa- 
cieufe , où Sa Majefté dînoit & où il 
faifoit affez, chaud , que quinze à vingt 
perfonnes qui étoient remplacées quel- 
ques minutes après par le même nom- 
bre. Un Confeiller qui croyoit qu’en 
France, comme à la Chine, l’embon- 
point donnoit des prérogatives , voulut 
entrer d’emblée. Le Suiffie à qui l’on 
avait commis la garde de la porte ? lui 
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fit la réponfe confignée dans les Vers 
fui va ns : 

Jadis un haut & puiflant Prince , 

Qui fe plaifoit à voyàger , 

Dans une Ville de Province 
Avec pompe s’en vint loger. 

Chacun voulut l’y voir manger ; 

Mais la faite étant trop petite , 

. 

On n'admettoit en même temps , 

Qu’un certain nombre d’Habitans , 

Que d’autres remplaçoient bien vite. 

Dans la foule des curieux 
Qui venoient repaître leurs yeux 
De ce feftin , un homme en Charge 
De corpulence épaiffe & large, 

S’avance , & croit qu’avec refpeft 
Tout va s’ouvrir à fon afpeét. 

Non, non, Moniteur, lui dit un SuilTe 
Demeurez là; pour que l’on puifle / 

Faire paffer votre ample corps , . * 

Il faut que trois entrent dehors. 

Quelque temps avant que le Régi- 
ment d’Auvergne fe mit en mouvement 
pour attaquer Rocoux , l’Aumônier , 
comme c’eil l’ufage , faifoit une exhor- 
tation à la Troupe. M. de Choumouroux , 
Lieutenant-Colonel, craignant qu’un 
trop long Difcours ne refroidît fes Sol- 
dats , l’interrompit en s'écriant : » Ca-. 
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h marades, M. l’Abbé veut dire qu’il n’y 
» a point de falut pour les lâches «. Il 
crie auffi- tôt , vive lt Roi ; tous répè- 
tent le même cri , & marchent à l’en- 
nemi avec confiance. 

A la Bataille de Rocoux , comme le 
lieur Vidal , Sergent au Régiment de 
Flandres , donnoit le bras au Prince de 
Monaco pour le conduire au dépôt, 
il reçut un coup de feu qui le lui fra- 
cafla. Ce brave homme , fans s’émou- 
voir, ne fit que changer de bras. Prene ç 
telui - ci , mon Prince , dit - il , £ autre ne 
vaut plus rien. Il fut fait Officier. 

Un jeune Soldat du Régiment des 
Gardes-Françoifes étoit en prifon pour 
caufe de défertion , & devoit , le lende- 
main , être mis au Confeil de Guerre. 
Des perfonnes charitables qui s’inté- 
reffoient au malheureux jeune homme , 
-& qui avoient accès auprès de Sàide 
Mehemet Pacha , Ambaffadeur de la Cour 
Ottomane à celle de France , imaginè- 
rent de l’employer en faveur de cet 
infortuné. Ils lui parlèrent d’une maniéré 
fi pathétique , qu’il fe détermina à de- 
mander la grâce de ce Déferteur. Sa 



140 Mémoires anecdotes 

recommandation eut toufcle fuccès qu’on 
en pouvoit attendre ; le R.oi naturelle- 
ment porté à la démence , & voulant 
honorer l’Ambaffadeur d’une maniéré 
particulière , eut la bonté d’accorder 
cette grâce , & dès le lendemain l’illuftre 
interceffeur en reçut l’affurance. 

t 

En 1747, I e Duc de Richelieu qui 
avoit remplacé le Duc de Boufflers dans 
le commandement de l’Armée envoyée 
pour fecourir Gênes , chafla les Autri- 
chiens & rétablit enfin cette Répu- 
blique dans fa première liberté. Les 
Génois fe voyant affranchis de l’efcla- 
vage dont ils étoient menacés , s’affem- 
blerent dans leur Sénat pour réfoudre 
ce qu’il ccnvenoit de faire. Et afin de 
perpétuer le fouvenir de l’heureufe dé- 
livrance de la République, ils firent 
ériger au Duc de Richelieu une ftatuede 
marbre qu’ils placèrent dans le grand 
fallon du Palais, avec cette infcription : 
Libérateur & Rejlaurateur de la Patrie ; & 
en même temps ils le déclarèrent , ainfi 
que le Duc d'Agenois fon neveu, qui étoit 
avec lui ^ & leurs defcendans , nobles 
Génois ; en conféquence leurs noms 
furent infcrits dans le Livre d’or. A 

ces 
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ces marques d’honneur & de recon- 
noiffance, dont le Duc de Richelieu 
fut revêtu par les Génois, Louis XV 
ajouta le bâton de Maréchal , qu’il lui 
envoya. 

Le Traité de Paix de 1748, ne fut 
point honorable pour la France. L3 
claufe concernant le Prince Edouard 
fut fur-tout flétriffante pour la Nation. 
Nous avions appelé ce malheureux 
Prince ; nous l’avions ébloui d’efpé- 
rances brillantes ; nous l’avions fait 
fervir de jouet à nos deffeins , même' 
au péril de fa vie , & nous finîmes par 
l’expulfer, après avoir attenté à fa 
liberté. Le Prétendant, qui n’étoit plus 
pour nous que le Chevalier de Saint- 
Georges, ne pouvant fe perfuader qu’on 
en vînt à cette derniere extrémité , 
avoit fermé l’oreille à toutes les infi- 
nuations qu’on avoit pu lui donner à ce 
fujet, ôi le Gouvernement fe vit obligé 
de donner des ordres pour l’arrêter. 
Ce fut à l ’ Opéra que fe paffa ce fingulier 
événement. Le Roi avoit prévenu M. 
de Vaudreuil, Major des Gardes- Fran- 
çoîfes , en le chargeant de cette expédi* 
tion , que ce Prince marchoit toujours 
Tome IV. L 
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armé, & qu’il a voit menacé de fe tuer, 
fi l’on mettoit la main fur lui. M. de 
Vaudreuil répondit fur fa tête , qu’il 
n’arriveroit aucun accident fâcheux ; 
mais il demanda carte blanche fur la 
maniéré d’exécuter ce projet, & fit fes 
difpofitions en conféquence. L’entrée 
de la falle de l’Opéra étoit alors dans 
lin cul-de-fac; le Prétendant arrive, & 
n’eft pas plutôt defcendu de fa voiture , 
que toutes les iffues fe ferment ; il fe 
trouva pris fans fe douter de ce piège. 
Le Major des Gardes lui annonça Tes 
ordres & les lui montra , en lui deman- 
dant la permiffion de le fouiller. Le 
Prince donna fa parole d’honneur qu’il 
n’avoit point d’armes. Cependant M, 
de Vaudreuil l’ayant fait ferrer par fes 
Grenadiers , lui trouva plufieurs pifto- 
lets. On le mit dans un carroffe , & on 
le conduifità Vincennes, où il y avoit 
un fouper ordonné pour lui. Il ne vit 
qu’un couvert , en fit mettre plufieurs 
autres, & engagea M. de Vaudreuil ôc 
quelques Officiers à lui faire compagnie. 
Il refta trois jours à Vincennes, puis 
on lç conduiût au Pont-dc-Beauvoifm , 
ce qui lui fit perdre toute envie de reye* 
pir en France, 
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Il y a voit au plus fix mois que j’étois 
dans les Moufquetaires , difoit un jour 
le feu Comte (CEgmont , qu’enchanté 
de me voir affranchi des entraves d’une 
éducation, qui depuis long-temps m’en- 
nuyoit fort , je me livrai aveuglément 
à toute la licence de mon nouvel état. 
Un Vendredi que j’avois amplement 
& joyeufement dîné avec quelques-uns 
de mes Camarades, j’arrivai affeztard à 
l'Opéra, où la foule étoit grande; je 
me gliflai de mon mieux & parvins enfin 
à trouver place au milieu du Parterre. 
Là, forcé de m’arrêter, j’aurois pris 
patience , fi je ne m’étois trouvé der- 
rière un vieux MonJîeur y .à perruque à 
marteaux , dont l’ampleur formoit à mon 
égard une efpece de parapet, qui me 
déroboit abfolument la vue du Specta- 
cle, & fur-tout celle d’une jeune Dan- 
feufe , qui me plaifoit beaucoup. Après 
avoir prié & reprié ce Monfieur, que 
déjà j’incommodois fort , de vouloir 
bien , par quelques mouvemens qu’il 
difoit féchement être impolfibles, me 
procurer quelque petit point de vue , 
impatienté de fon fang froid , ainfi que 
de ma pofition qui apprêtoit à rire à 
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mes voifinsy je tire de ma poche une 
paire de cifeaux, avec lefquels je tra- 
vaille , non feulement à élaguer ce qu’a- 
voit de trop touffu l’efpece de branchage 
qui me nuifoit , mais encore les nœuds 
qui lui fervoient d’ornemens, & dont 
à chaque ondulation du Parterre , mon 
pauvre eftomac étoit cruellement foulé. 

Les éclats de rire qu’excita ma ven- 
geance , ayant reveillé mon homme dç 
l’efpece d’apathie qu’il avoit marquée 
jufque-là; & s’étant apperçu de l’état 
où j’avois mis fa perruque : « Mon jeune 
m ami, me dit- il en fe retournant, j’ef- 
» pere que vous ne fortirez pas d’ici fans 
»moi«. Ce petit compliment, continua 
le Comte d’Egmont, & fur- tout certain 
coup d’œil très - expreflif , dont il étoit 
accompagné, m’ayant fait fentir toute 
l’étendue de ma fottife , tempéra , je 
l’avoue, le plaifirque j’avois pris à la 
faire ; mais le vin étoit tiré, je fentis qu’il 
falloit le boire , 6 c m’y déterminai. 

L’Opéra fini , mon homme en fe re« 
tournant gravement, me fit un ligne, 
& je le fuivis. Après avoir traverfé , 
non fans beaucoup de peine , la place du 
Palais Roy al y 6 c enfilé la rue Saint - 
Jhomas du Louvre x nous entrâmes fous 
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Y arcade, où s'arrêtant tout-à-coup : Vous 
» êtes jeune , me dit - il , Monfieur le 
» Comte d’Egmont , car j’ai l’honneur 
» de vous connoître, & je vous dois une 
» leçon , dont feu Monfieur votive pere , 
» que j’eus l’honneur de mieux connoî- 
» tre encore , m’auroit probablement fu 
» quelque gré. Quand on infulte publi- 
» quement 6c fur-tout un vieux Mili- 
» taire, il faut au moins favoir fe bat- 
» tre. ... Voyons , continua -t- il en 
» tirant fon épée, comment vous vous 
» en acquitterez «. 

Auffi furieux qu’humilié d’un propos 
qui me fembloit tenir du mépris , je fonds 
fur lui , avec toute l’impétuofité dont 
l’âge & le relfentiment me rendoient 
capable. Mais mon homme, fans s’é- 
mouvoir , & fixe comme un terme , 
après s’être contenté pendant quelques 
inftans , de me déforienter par la plus 
infolente des parades, ne répondit enfin 
à mes attaques que par un coup dé 
fouet, qui fit fauter àfix pas de là mon 
épée. » RepreUez-là, Monfieur le Comte, 
» me dit-il avec le même fang froid , ce 
» n’eft pas en danfeur de l’Opéra , c’eft 
» en galant homme , c’efl de pied fer- 
w me, qu’un homme de votre nom doit 
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» fe battre ; & c’eft à quoi je vous in- 
»> vite. — Vous avez bien raifon, lui 
» dis- je, en tâchant de retenir les mou- 
» vemens qui m’agitoient , & j’efpere 
» me voir bientôt digne de votre ef- 
»» time «. 

Bien déterminé à périr , plutôt que 
de m’expofer à de nouveaux farcafmes 
de la part de ce fingulïer adverfaire , je 
jne plante vis-à-vis de lui, & l’atta- 
que avec autant de froideur que lui- 
même fedéfendoit. » — Fort bien, cela ! 
>*'fortbien,Monfieur le Comte « îs’écrioit 
: de temps en temps ce Diable d’homme , 
jufqu’au moment , qu’après m’avoir 
percé le bras , d’outre en outre : » En 
» voilà , dit-il , affez pour cette fois 
Sur quoi , après m’avoir placé contre le 
mur, & m’avoir dit de l’attendre uninf- 
jtant , il vole à la place du Palais Royal, 
amene un fiacre , y bande ma plaie avec 
lin mouchoir, dit au Cocher de nous 
mener aux Moufquetaires de la rue de 
Beaune , m’y dépofe entre les mains du 
Suiffe, & prend congé de moi. 

Après une retraite de plus de fix fe- 
maines , qu’avoit exigé ma bleflure , il 
y avoit au plus huit jours que je repa- 
roiffois dans le monde , lorfqu’entrant 
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un foir au Café de la Régence , où je cher- 
chois deux de mes Camarades , je recon- 
nois mon homme , qui en quittant fa trille 
bavaroife , fe leve, vient à moi , met un 
doigt fur fa bouche , & difant chut ! me 
fait ligne de le fuivre. 

Arrivés fous la même voûte : » Vous 
» vous êtes un peu égayé à mes dé- 
n pens , en racontant notre aventure, 

» me dit -il, mon cher Comte ; & je 
» vous confidere trop , pour ne pas con- 
» tribuer à la rendre plus plaçante en- 
» core , en ajoutant une fuite au récit ' 
» que vous pourrez, en faire... Allons 
» donc, l’épée à la main 

Que vous dirai -je, continua M. 
d’Egmont , cette fécondé leçon à peu 
près la même que la première, fut en- 
core fuivie , quelques mois après, d’une 
troifieme. Ce bourreau d’homme enfin 
étoit devenu fi redoutable pour moi , 
que je n’entrois en aucun lieu public, 
fans frémir , en quelque façon , de 
la poflïbilité de l’y rencontrer. Car 
j’oubliois d’obferver ,'que lors de la 
derniere leçon qu’il avoit daigné me 
donner , nous étions à la veille d’un 
Carnaval , qu’il me fit palier , on ne fau- 
roit plustriftement, dans mon lit. Qu’on 
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juge donc de ma joie , ainfi que de ma re- 
connoifl'ance lorsqu'un garçon du Caf ède 
la Régence , arrivant un matin chez moi , 
me dit : * Pardon , Monfieur le Comte ! 
» mais j’ai cru ne pas vous déplaire , en 
» venant vous apprendre que M. Chut 
*> efl: mort hier au foir , que ma 
» Bourgeoife efpere vous revoir bientôt 
» chez nous «. 

.. Les Amans d’un rang illuftre, qui fem- 
-bloient s’être difputés la gloire d’enrichir 
-Mademoifelle des *** la rendoient en- 
core plus célébré que les charmes dont 
la Nature l’avoit douée. La Duc de *** 
ambitionnoit depuis long-temps d’avoir 
un entretien particulier avec ellé. Enfin 
un foir qu’il la trouva au Speûacle , 
.elle confentit moyennant deux cents 
Jouis, à lui permettre de la reconduire 
à fon appartement. Le Duc n’avoit 
point fur lui cette fomme ; il n’en fait 
î’aveu que le lendemain matin; mais il 
promet de revenir dans la journée ac- 
quitter la dette qu’il a contra&ée. A 
peine rentré chez lui , il s’empreffe en 
effet de dégager fa parole , & remet les 
deux cents louis à fon Valet de chambre 
avec ordre de les porter à Mademoi- 
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felle des ***. Il eft bon de favoir que 
ce confident du Duc avoit jeté des 
yeux de convoitife fur cette Beauté fi 
tameufe ; mais n’étant point en état 
d’acheter des audiences qui fe vendoient 
au plus' haut prix , il étouffoit Tes ten- 
dres fentimens. L’occafion de voir la 
charmante Nymphe , réveilla dans fon 
cœur un feu mal éteint, & il réfolut de 
mettre à profit l’heureux hafard qui fe 
préfentoit.^ Il choifit dans la garde-robe 
de fon maître un habit aufli riche qu’é- 
legant , fe pare avec la plus grande re- 
cherche , fort de l’Hôtel par une porte 
de derrière, fe jette dans une Voiture 
de place , & fe fait conduire devant la 
maifon de Mademoifeîle des ***. Arrivé 
dans fon antichambre, il affe&e les airs 
d’un homme d’importance ; on l’an- 
nônce comme un Seigneur étranger. II 
eft introduit ; & fans perdre de temps, 
il déclare à la belle quel eft le fujet de 
fa vifite. Elle héfite un moment au fou- 
venir des promettes d’être fidelle au 
Duc dont elle attend les plus magni- 
fiques préfens ; mais le prétendu Sei- 
gneur étranger étale fes louis d’or fur- 
une table. A cet afpeft , la févérité de 

Mademoifeîle des *** fe radoucit & 
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elle finit par capituler. Le Duc n’alla 
qu’au bout de quelques jours chez ion 
infidelle; & il ne fut pas peu furpris de 
s’entendre reprocher fa négligence à 
payer les deux cents louis. Il crut long- 
temps qu’elle plaifantoit : il finit par 
foupçonner que c’étoit un tour de ion 
Valet de chambre. Interrogé fur cette 
affaire , celui - ci avoua ce qui s’étoit 
paffé , & M. le Duc ne fit qu’en rire ; 
l’erreur de la fiere des *** lui parut fur- 
tout fort plaifante. 

En 1756 , le Chevalier d'Aubigny 
partit de Rochefort, fur le Vaiffeau le 
Prudent , de 74 canons , pour fe rendre 
à la Martinique, accompagné de deux 
Frégates , l'Atlante , de 34 canons, 
commandée par M. Duchaffaut , Capi- 
taine de Vaiffeau, & le Zéphyr , de 30" 
canons , montée par M. de la Touche - 
Tréville , Lieutenant de Vaiffeau , & 
Commandant de la Compagnie des Ca- 
dets à Rochefort. La Frégate le Zéphyr 
s’étant féparée des deux autres Bâti- 
xnens, rencontra le Vaiffeau Anglois le 
Warwick , de 64 canons, commandé par 
le Capitaine Shuldam , qui croifoit depuis 
quelque temps dans ces mers , & qui 
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avoit enlevé aux François plufieurs 
Navires. M. de Trévil’e manœuvra fi 
habilement, qu’il laiffa croire au Capi- 
taine Anglois , qu’il ne commandoit 
qu’un Vaiffeau marchand. L’Anglois le 
méprifa , & ne daigna pas faire ouvrir 
fes fabords. M. de Tré ville fe laifla ap** 
procher à la portée du canon : alors il 
arbora pavillon blanc, & lâcha toute 
fa bordée fur l’Anglois , qui , voyant 
là méprife , ordonna qu’on ouvrît 
promptement fes fabords. M. de Tré- 
ville qui devina le commandement de 
l’ennemi, fit tirer fi à propos toute fa 
moufqueterie , que l’équipage Anglois 
n’ofa manœuvrer , & prit la fuite. Au 
bruit de l’artillerie, le Vaiffeau le Pru- 
dent vint au fecours de la Frégate le, 
Zéphyr , avec la Frégate I Atlante. Le 
Capitaine Anglois voyant qu’il ne pou- 
Voit échapper, fit dire qu’il fe rendroit,' 
mais au Commandant feulement. Le 
Chevalier d’Aubigny fit pour lors un 
fignal, afin d’interrompre le feu de la 
Frégate le Zéphyr ; c’étoit pour faire 
favoir à M. de Tréville qu’il eût à com- 
battre le Vaiffeau , fi ce Bâtiment refu- 
foit de fe rendre à la Frégate. Le Capi- 
taine Anglois craignant l’événement du 
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combat, fe rendit à M. de Tréville, 
On ne fauroit trop louer la valeur &C 
la conduite de ce brave Officier , 
fur- tout le procédé généreux du Che« 
valier d’Aubigny , qui crut devoir lui 
îaifler la gloire entière de cette prife. 

t e Vaifleau le Warwick fut conduit à la 
lartinique. 

Tout le monde fait que Henri IV 
étoit né en Béarn : on conferve encore 
fon berceau dans la Capitale de cette 
Province. Lors de la réintégration du Par- 
lement de Navarre, le Commandant per- 
mit qu’on l’enlevât du Château', à con- 
dition que plufieurs Citoyens notables 
refleroient en qualité d’otages , jufqu’à 
ce qu’il fût rendu. On le porta dans les 
rues, orné de guirlandes , ai* bruit du 
canon Sz des inflrumens. Un filence 
refpe&ueux régnoit parmi les Spefta- 
teurs , comme à une Proceffion reli- 
gieufe. Il n’y eut pas de Citoyen qui 
n’ôtât fon chapeau , & plufieurs fe mi- 
rent à genoux. On vint le dépofer fous 
• lin dais de lauriers,. au-deffus d’un por- 
tique élevé à l’entrée de la Ville, par 
où dévoient palier les Commiffaires du 
Roi. Us s’arrêtèrent pour çonfidérer de 
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plus près ce précieux monument ; ô£ 
M. Brun , Jurât , les harangua en ces 
termes : 

» Mes SEIGNEURS, 

■ «r 

» Sufpendez ici votre marche ! voyez, 
» admirez parmi ces lauriers , un objet 
» inanimé , digne de notre vénération , 
» comme le Temple le plus augufte ! 
» c’eft le berceau de notre Henri; c’eft 
»> là que les deftins fîlerent les premiers 
h jours de ce Monarque qu’ils donne- 
h rent à l’Univers pour le modèle des 
» Rois & la félicité des Nations «. 

Le Comte de Maurepas , Miniftre de 
la Marine , s’étoit permis quelques plai- 
santeries fur le compte de la Marquife 
de Pompadour , & le Roi n’avoit fait 
qu’en rire. Un jour , à Marly , elle 
trouva fous fa ferviette ce quatrain : 

La Marquife a bien’ des appas ; 

Ses traits font vifs , fes grâces franches , 

Et les fleurs naiftent fous fes pas : 

Mais , hélas ! ce font des fleurs blanches. 

Il n’étoit point prouvé que le Comte 
eût fait ces Vers ; le feul foupçon fuffit , 
& il eut ordre de fe démettre de fes 
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emplois. M. Rouillé eut Ton Départe- 
ment; ce qui fit dire à quelque Plaifant, 
quon donnoit la Marine à conduire à un 
Roulier. 

Le frere de la Marquife de Pompa- 
dour , fut d’abord connu dans le monde 
fous le titre de Marquis de Vandieres , 
que fa fœur changea en celui de Marquis 
de Marigny ^ pour le fouftraire aux quo- 
libets des Plaifans qui le nommoient le 
Marquis cf Avant- Hier, Au commence- 
ment de fa fortune , ce jeune homme,* 
à peine forti du College , rougiffoit 
d’une élévation pour laquelle il favoit 
n’être pas né. Il avouoit modeftement 
fon embarras dans la galerie de Ver- 
failles , où il ne pouvoit paroître fans 
fé voir entouré d’une foule de grands 
Seigneurs. Je ne puis pas laijfer tomber 
mon mouchoir , difoit - il avec naïveté, 
qu'à l'inflant des Cordons-bleus ne fe dis- 
putent l'honneur de> le ramaffer. Il fut 
bientôt admis aux petits foupers; le Roi 
l’appeloit petit- frere . Un jour que fa 
fœur comptoit dîner tête-à-tête avec 
lui, le Roi furvint ; & fachant quel 
convive elle vouloit renvoyer , il s’y 
oppofa , en difant : Au lieu d'ôter le 
couvert qui lui étoit dejliné , il n'y a qu’à 
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en ajouter un de plus , nous dînerons tous 
les trois enfernble. Le moyen que la 
tête ne tournât pas au Marquis de 
Marigny. 

M. de Minard, Lieutenant-Colonel du 
Régiment de Fore ^ racontoit en 1749 » 
devant les principaux Officiers qui en 
avoient été témoins, qu’après une Mif- 
fion donnée à ce Régiment par M. B ri- 
daine , ayant mené fes Soldats en Italie, 
où il y eut une aftion vive & meur- 
trière , ils y effiiyerent un feu continuel 
avec une intrépidité dont il y a peu 
d’exemples. Ils tomboient , chacun dans 
fon rang, couverts de bleffnres, fans 
donner la moindre marque de frayeur; 
& parmi tous ceux qui Rirent tués .ou 
bleffés dans cette aftion , il ne s’en 
trouva pas un feul qui eût été frappé 
de maniéré à donner lieu au moindre 
foupçon de crainte ou de lâcheté. C’eft 
un des mille traits qui prouvent que la 
piété n’eft point incompatible avec la 
profeffion des armes , & que bien loin 
d’éteindre le courage , la religion lui 
donne une nouvelle énergie. 


Deux Anglois en partant de Paris ' 
pour aller à Rheims, avoient demande 
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ce qü’il y avoit de curieux à voir dans 
cette derniere Ville ; on le leur indiqua, 
en ajoutant qu’ils ne dévoient pas fur- 
tout négliger de voir l’Abbé de Lattai- 
gnant. Ils écrivirent le tout fur des ta- 
blettes , & mirent le nom de cet Abbé 
à la fuite des cbofes curieufes qu’ils 
dévoient voir à Rheims. Arrivés dans 
cette Ville , ils parcoururent toutes les 
curiolités dont ils avoient la note. Enfin 
ils fe rendent chez l’Abbé de Lattaignant, 
au moment oii il alloit fe mettre à table 
avec une nombreufe compagnie d’hom- 
mes & de femmes qu’il avoit invités. 
Les deux Anglois fe font annoncer : il 
va au-devant d’eux : ils le regardent de 
la tête au pieds fans mot dire. L’un le 
prend par le bras , & le fait pirouetter 
pour l’examiner de tous les côtés, & 
dit à l’autre : Lui être laid , mais lui n avoir 
rien de curieux ; & ils fe retirent dans 
Je plus grand fang froid. Qu’on juge des 
éclats de rire de toute la compagnie. 
L’Abbé de Lattaignant prit la chofe en 
riant , & fes propos facétieux ajoutèrent 
encore à la vivacité des plaifanteries. 

La Ducheffe Douairière de Çhaulnes , 
difoit à fon fils qui répugnoit à époufer la 
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fille du fleur B** , homme de rien , mais 
puiflament riche : » La cupidité, mon 
» fils , a rendu les méfalliances fi com- 
» munes aujourd’hui , qu’il eft très-peu 
» de familles , qui bien examinées , puf- 
tffent faire des Chevaliers de Malte, 
» fans difpenfe & qui ne tiennent, par 
» les femmes, aux financiers. Cela s’ap- 
» pelle, mon fils, prendre du fumier pour 
» engraïjfer nos terres «. 

Madame de *** entrant à Paris , ac- 
compagnée de deux Jéfuites , fut arrê- 
tée à la barrière par les Commis des 
Fermes, qui, fiiivant l’ufage, lui de- 
mandèrent , fi elle n’avoit rien contre 
les Ordonnances, & qui dût payer les 
droits. » Non , Meflieurs , ( répondit- 
» elle en riant,) je n’ai avec moi que deux 
» gros dindons «. Un des Commis fe prê- 
tant à la plaifanterie, dit en fermant la 
portière de la voiture : » Oh ! plut à 
» Dieu que tous les oifeaux pareils à ceux 
» que yous avez avec vous, Madame , 
» euflent été depuis long-temps mis à 
h la broche ! — En vérité je ne vous 
» conçois pas , s’écria l’un des RR. PP. 
» Iorfque la voiture eut commencé à 
» rouler ; quel plaifir prenez - vous à 
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» nous faire infulter par des gens de 
» cette efpece ? — Vous avez grand tort 
» de vous fâcher, répliqua 3a Dame, 
» je n’ai dit que la vérité , & il me fera 
» facile de vous en convaincre tout-à- 
» l’heure. « En achevant ces mots,elle-fe 
leva , ouvrit le coffre du carrofle , & 
fit voir à fa compagnie deux fuperbes 
•coqs-d’lnde qui y etoient renfermés. 

Au mois de Mai 1750, il fe fit de ces 
enlévemens néceffaires , fur-tcut à Paris , 
qui eft le réceptacle de tous les mauvais 
fujetsdu Royaume. Un Exempt, avide 
de lucre, avoit enlevé un enfant dans 
l’efpérance de rançonner la mere. Cette 
femme défolée fit entendre fes gémiffe- 
mens dans tout fon quartier; d’autres 
meres , dans de femblables alarmes , fe 
joignirent à elle. Il ne fut plus queftion 
de deux ou trois enfans enlevés , mais 
de plufieurs milliers. Des bruits finiftres 
fe répandirent ; on prétendit qu’un ma- 
lade illuftre , pour fe fouftraire à la 
mort, devoit, par ordre des Médecins, 
prendre des bains de fang humain , & 
du plus pur. Il n’en fallut pas davantage 
pour donner la derniere énergie à 
cette rage. Les femmes commencèrent 
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l’émeute au faubourg Saint-Antoine ; elle 
s’étendit de proche en proche , fe com- 
muniqua aux hommes , & gagna jufqu’au 
centre de la Ville. Malheur à qui portoit 
une figure d’Exempt de Police ! Il y 
en eut un de maflacré. M. Berryer étoit 
aloré. Lieutenant de Police. La populace 
s’avance en tumulte vers fon Hôtel » 
dont elle cafîe les vitres. Ce Magiflrat 
perd la tête & s’enfuit par les jardins, 
pour fe fouftraire au traitement infâme 
dont il eft menacé. Quelqu’un de fes 
gens , plus intrépide , fit ouvrir les 
portes , & par ce coup de hardiefle 
intimida la canaille ; elle s’imagina que 
c’étoit un piège qu T on lui tendoit, Si 
tous reflerent immobiles. Cependant 
les Gardes -Françoifes & les Gardes- 
Suiffes étoient fur pied, ainfi que les 
deux Compagnies de Moufquetaires , 
& les différens Corps de la Maifon du 
Roi. Il n’en fallut pas davantage pour 
contenir les féditieux, parmi îefquels il 
y avoit plus de femmes que d’hommes,* 
plus de badauds que de combattans. En 
peu d’heures tout rentra dans le devoir. 
Les premiers pris furent pendus pour 
l’exemple; mais pour donner au peuple 
une apparence de fatisfaftion , le Parle- 
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ment manda le Lieutenant de Police , le 
réprimanda , & lui enjoignit d’être plus 
circonfpeft dans fa place. Humiliation 
dont la Cour le dédommagea bientôt, 
en le nommant Confeiller d’Etat. 

M. Dugas , Prévôt des Marchands à 
Lyon , reçut des Boulangers .de cette 
grande Ville une Supplique , par la- 
quelle ils demandoient la permiffion de 
renchérir le pain. Le Magiftrat, prenant 
leur Requête, leur dit qu’il examineroit 
leur demande. En Sortant , les Boulan- 
gers mirent une bourfe de 200 louis fur 
la table, ne doutant point qu’avec une 
telle précaution, leur demande n’eut le 
fuccès qu’ils en avoient efpéré. Lors- 
qu'ils vinrent pour retirer leur Requête, 
le Magiftrat, en la leur rendant, leur 
dit : v Meilleurs , j’ai pefé vos raifons 
» dans la balance de la Juftice , & ne les 
h ai pas trouvées de poids ; je ne juge 
» pas à propos que par une cherté mal 
«♦fondée, on faffe fouffrir le peuple. 
y> Au refte , Meilleurs , j’ai diftribué 
» votre argent aux deux Hôpitaux de la 
n Ville ; je n’ai pas cru que vous en 
» voululîiez faire un autre ufage; j’ai 
# même compris que , puilque vous 
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» étiez en état de faire de pareilles 
» aumônes , vous gagniez dans votre 
» métier, bien loin d’y perdre «. 

Un jour que Louis XV caufoit fami- 
liérement avec le Duc de Bouillon , il 
lui dit qu’on l’accufoit de ne pas réci- 
ter exa&ement fes prières. On me ca- 
lomnie , Sire , répondit le Courtifan 
ingénieux , je ne pajfe jamais un feul jour 
fans répéter plufieurs fois : Domine , 
SALVVM FAC RtGEM. * 

Louis de Bourbon - Condé , Comte 
de Clermont, prit féance à l’Académie 
le z6 Mars 1754; il y reçut pour fa 
part quatre jetons, & dit en les pre- 
nant: » Qu’il défireroit qu’il fût d’ufage 
» de les porter à fon habit comme les 
» Ordres du Roi , & qu’il s’en feroit 
» honneur «. Paroles dignes d’être 
confervées dans les fades de l’Académie. 
& de la Littérature. 

•v- 

Dans un temps de fermentation, il 
parut contre M. de Beaumont , Arche- 
vêque de Paris , un Ouvrage rempli 
d’injures groflieres , dans le goût des 
Jarceladçs, L’Auteur fut recherché paç 
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la Police , & enfermé à l’infçu du Pré- 
lat. Un matin M. l’Archevêque voit à 
fon audience une pauvre femme qui fe 
jette à fes pieds , & qui lui demande la 
liberté de fon mari. S’étant fait inftruire 
de la caufe de fa détention , il écrit à 
M. d’Argenfon , pour le prier d’ordon- 
ner l’élargiffement de ce prifonnier. 
Refus de la part du Minière. Inftances 
réitérées de la part du Prélat. Enfin , 
l’homme fort de prifon ; il fe rend à 
l’Archevêché pour remercier fon libé- 
rateur. » Mon ami, lui dit celui-ci, 
» vous ai-je fait quelque tort , & avez- 
h vous jamais eu quelque fujet de m’en 
» vouloir } — Non , Monfeigneur , je 
» n’avois pas l’honneur de vouscîonnoî- 
» tre, & voilà la première fois que j’ai 
» celui de vous voir. — Pourquoi donc 
» avez- vous fait un Libelle contre moi? 
» — Ah ! Monfeigneur , c’étoit pour 
» vivre ; fans cela je mourois de faim. 
» Mais que ne veniez-vous m’expofer 
» & me faire connoître vos befoins « ? 
à ces mots le Prélat lui fait donner dix 
louis , tk il eut toujours foin de lui &C 
de fa veuve. 

M. de Beaumont étant à fon Château 
de Conjlans en fortit un jour pour fe 
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promener dans la campagne. Un Of- 
ficier l’aborde & lui expofe fes befoins. 
Je n’ai point fur moi d’argent, lui dit 
le Prélat attendri , je vous dirois bien 
de me fuivre au Château, mais je ferois 
obligé d’en demander à quelqu’un de 
mes gens : vous pourriez craindre qu’on 
ne s’apperçut que c’eft pour vous, & 
votre déücateffe' en feroit alarmée : 
voici ma montre , daignez l’accepter. 
Quelque temps après il alla faire 
fa cour aux Dames de France , & 
il fut bien furpris lorfqu’il entendit 
Madame Adélaïde lui dire : » M. l’Ar- 
» chevêque , je fais que vous n’avez 
» plus de montre : en voilà une que je 
» vous 'donne, mais à condition que 
» vous la garderez «. Le Prélat la reçut 
avec refpett, 6c ne la porta jamais 
fur lui. 

Peu de jours après la naiffance de 
M. le Duc de Bourgogne , fils aîné de 
Monfeigneur le Dauphin , la Cour fut 
très-alarmée fur le compte de cet augufte 
enfant. Parmi les femmes du fécond 
ordre , qui lui étoient attachées, il y 
avoit une Madame Sauvé , autrefois 
Marchande de poiffon, C’étoit une 
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intrigante qui, voulant fortir de la foule ^ 
à quelque prix que ce fût , étoit confé- 
quemment fort peu * délicate fur les 
moyens. Un jour , elle court toute 
effarée chez la Ducheffe de Tallard la 
Gouvernante , & lui déclare que dans 
la foule admife à contempler le Duc de 
Bourgogne, elle a remarqué une main 
jetant quelque chofe dans fon berceau. 
On rend compte du fait au Roi , &C 
toute la Cour eft en alarmes. Les Mé- 
decins font appelés; on trouve un pa- 
quet rempli d’une efpece de poudre ; 
on en fait l’analyfe , & l’on reconnoît 
que ce lachet, très -innocent , ne ren- 
ferme que des cendres. On fe doute de 
quelque fupercherie ; osi interroge la 
dénonciatrice , & on lui fait avouer que 
le défir de fe rendre plus recomman- 
dable , l’a portée à cette fuppofition. 
M. le Comte cfArgenfon , qui la pro- 
tégeoit , eft forcé de l’abandonner : il 
décerne lui-même une Lettre de cachet 
pour qu’elle foit conduite à la Baftille , 
où elle eft reftée plufteurs années. 

Le Comte ctArgenfon étoit un parti- 
fan fort zélé des abonnemens particu- 
liers concernant les impôts : ayant fait 

part 
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part de fon projet au Roi , Sa Majefté 
lui dit de le communiquer au Contrô- 
leur-Général. Celui-ci l’ayant écouté 
tranquillement : Cela ejl fort bien , dit -il ; 
mais que deviendront les Receveurs des 
Tailles ? Alors tournant le dos à fon 
Collègue : Apparemment , Monjieur , ré- 
pliqua le Comte , Ji Con trouvoit moyen 
cC empêcher quil ri y eût des fcêlérats , vous 
ferie?^ inquiet de ce que deviendraient les 
bourreaux. 

Lorfque M. de Bougainville * , homme 
. de Lettres eftimable, & connu fur-tout 
par fa traduftion de 1 * Anti- Lucrèce du 
Cardinal de Polignac , fe préfenta pour 
être reçu de l’Académie Françoife ; la 
fanté de cet Ecrivain étoit en fort mau- 
vais état. Dans le cours de fes vifites , 
où il ne manqua pas de parler de fa frêle 
exiftence , il ne trouva de contradicteur 
que chez Duclos. » Moniteur, lui dit-il, 
m on peut d’autant mieux me faire en- 
» trer dans l’Académie , qu’avec une 
h fanté aufli miférable que la mienne , je 
» ferai bientôt place à un autre; vous 
» devez vous appercevoir que je n’ai pas 

* Né en 1721, mort en 1763. 

Tome IV. M 
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>* long'-’temps encore à vivre. — Votre 
» ration n’eft pas excellente , répondit 
» aflfez durement Duclos* . Sachez donc, 
>» Monfieur , qu’il n’eft pas du reffort 
»» de l’Académie de donner l’Extrême- 
» Onction*. 

i 

On contoit devant M. de Mairan , 
qu’il y avoit une boucherie à Troyes 
où jamais la viande ne fegâtoit, quelque 
chaleur qu’il fit. Il demanda fi dans le 
pays on n’attribuoit pas cette con- 
servation à quelque choie de parti- 
culier. On lui dit qu’on l’attribuoit à 
un Saint révéré dans le lieu : Hé bien , 
dit l’Académicien , je me range du côté 
du miracle pour ne pas compromettre ma 
phyfique. 

Le Duc d’Orléans s’étoit vu forcé 
de plaider dans une affaire qu’il étoit 
important de faire décider. Sa Partie 
adverfe étoit peu accommodée des biens 
de la fortune. Ce généreux Prince en 
étant infiruit , porta le défintéreife- 
ment jufqu’à fournir à fon adverfaire 
l’argent dont il avoit befoin dans la 


* Mort en 177*. 
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pourfuite de ce procès. Son Altefle 
l’ayant perdu , crut devoir en féliciter 
cet homme , & le remercia de très- 
bonne foi , de ce que par cette pourfuite 
il lui avoit épargné une injuftice qu’elle 
n’auroit jamais connue fans cet événe- 
ment. 

Malheureux enthoufiafte de Livres 
dangereux, un pere de famille ofoit dé- 
velopper devant fes ent'ans les princi- 
pes funeftes qu’il y avoit puifés. La 
plus jeune de fes filles ne fut que trop 
attentive aux difeours de cet homme 
imprudent, & la foiblefle de fon âge 
l’empêcha d’en fentir l’abfurdité. Frap- 
pée un jour de quelques prétendus rai- 
fonnemens fur le Suicide , elle fe retire 
dans fa chambre , troublée , hors d’elle- 
même , & dit à une fille qui la fervoit : 
» A peine fuis- je née, que je détefte la 
» vie ; je vois qu’il n’eft rien de fi cou- 
» rageux, rien de fi fage, que de tran- 
» cher le fil de fes jours , quand ils font 
» notre tourment. Ah ! ma chere amie , 
v que n’as-tu entendu tout ce que vient 
» de dire mon pere ! il a fait une telle 
» impreffion fur mon efprit , que fi je 
» trouvois en ce moment un piftolet, 

M ij 
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» je le faifirois avec joie pour m’arra- 
» cher la vie «. La confidente demeure 
immobile. » Tu fembles avoir peur , mon 
» amie , continua l’enfant qui fe croyoit 
» philosophe ; ah ! fi tu favois tout ce que 
» je fais , tu te tuerois peut-être avec 
» moi. — Oh ! que non , Mademoifelle , 
» je n’ai pas aflez d’efprit «. La Gou- 
vernante n’eut rien de plus prefle que 
d’apprendre aux parens toutes les cir- 
conftances d’un pareil entretien. La 
mere fut effrayée, & le pere , quoique 
épouvanté de fon imprudence , voulut 
voir fi la jeune perfonne étoitauffi vive- 
ment affe&ée qu’elle le difoit. Il fit 
pofer fur une table , dans un paffage 
de la maifon où fa fille alloit fort fou- 
vent , un piftolet qui n’étoit chargé 
qu’à poudre. L’ayant apperçu , elle s’en 
faifit , l’appuie contre fon front , tire 
& tombe dans les bras de la Gou- 
vernante, qui avoit ordre de fuivre 
tous fes pas ; elle étoit fi frappée de 
fon a&ion , qu’en tombant elle s’é- 
cria : » Je fuis morte , heureufement 
» je fuis morte « ! Les fuites d’un évé^ 
nement . fi étrange furent terribles ; 
l’image de la mort étoit fi fortement 
imprimée dans l’ame tfe {a jeune 


Digitize 


" 



de Louis XIV & de Louis XV. 169 

fônne , que le lendemain elle expira 
dans les bras de fon pere au défefpoir 
d’avoir perdu par fa faute une fille qu’il 
chérifloit. 

Un vieux Célibataire , connu par 
fon avarice & par fes richefles , ne 
pouvoit conferver auprès de lui aucun 
Domeftique. Il exigeoit de ceux qui 
lé fervoient un attachement fans bor- 
nes , & fur- tout la plus grande fru- 
galité ; mais en récompenfe, il leur 
donnoit des efpérances flatteufes pour 
l’avenir. Malgré fes belles promef- 
fes, pas un feul n’avoit pu refter à 
fon fervice. Cet avare fe voyoit ex- 
pofé à • fe fervir lui - même , lorf- 
que fe promenant un foir fur la ter- 
rafle de fon Château , qui dominoit 
fur la vafte étendue d’une riviere fa- 
méufe par la légéreté & les ref- 
fources de l’efprit de ceux qui en 
habitent les bords, il conçut un pro- 
jet qui devoit lui aflurer pour jamais 
un Laquais fidelle , & fur - tout fru- 
gal. Il manda aufli - tôt fon Tabel- 
lion & lui diéta ce teftament : Je 
h donne & légué au Laquais qui rue 
» fermera les yeux , 1 xoo livres tour- 

M iij 


Digitized by Google 



170 Mémoires anecdotes 

» nois en argent & mon domaine d* 
» Varac «. 

Le bruit fe répandit bientôt dans 
le canton que l’avare avoit réfolu d’être 
généreux après fa mort. Mille Do- 
meftiques empreffés lui offrirent leurs 
fervices. Un d’eux s’impofa la loi de 
fouffrir la faim oc la foif pendant le 
refte de la vie du tefiateur. On pré- 
tend que ce malheureux feroit mort 
d’inanition avant fon maître , fi ce der- 
nier eût vécu encore fix mois ; mais 
fa mort fi défirée par le Domeftique 
légataire , ferma le tombeau de celui- 
ci. Les héritiers de l’avare s’empref- 
ferent de jouir de fa fortune. Mais 
quoiqu’elle fût immenfe , ils trouvè- 
rent mauvais qu’il eût fait un tefta- 
menr. Le malheureux Laquais, pouvant 
à peine fe traîner , efiaya de les tou- 
cher par le tableau des facrifices qu’il 
avoit faits ; mais des héritiers ne font 
pas ordinairement fort fenfibles. Un 
de ceux de l’avare voulut wcir le tef- 
îament. En lifant ces mots : Je donne 
& légué au Laquais qui me fermera Us 
yeux y &c. il s’écria avec une joie bar- 
bare : La donation eji nulle. — Ek , 
pourquoi , Monfieur , lui dit le Laquais 
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en tremblant ? Mon oncle étoit borgne , 
répondit l’héritier ; tu nus donc pu lui 
fermer les yeux. 

L’infortuné légataire abattu par cette 
réponfe, s’adreffa ù des Jurilconfultes 
pour (avoir (i la donation faite en (a 
faveur étoit nulle. Ils décidèrent , d’une 
voix unanime , que c’éîoit par l’in- 
tention du teftateur , & non par une 
équivoque, qu’on devoit juger la quef- 
tion ; qu’il étoit évident que le tefta- 
teur avoit entendu par le Laquais qui 
lui fermeroit les yeux , celui qui refte- 
roit chez . lui jufqu’à fa mort ; qu’ainfi 
le légataire étoit fondé à demander 
l’exécution du teftament fait en fa fa- 
veur. Les héritiers auroient dû fouf- 
crire à cette décifion ; mais leur avi- 
dité les détermina à attaquer le tefta- 
ment. Cette caufe fut plaidée avec 
beaucoup d’éclat. Sa fingularité excita 
la curiofité de la Province entière. Le 
Sénéchal du Reffort confirma le tefta- 
ment par une Sentence qui eut l’appro- 
bation du public. Les héritiers .interje- 
tèrent appel au Parlement ; mais cet 
appel n’eut point de fuites j ils acquief- 
cerent enfin à la Sentence par une tran- 
faétion. % 
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On a prétendu que Moncrif * avoit 
débuté par être Prévôt de falle ; il fem- 
b.'oit prévoir qu’il auroit befoin de dé- 
fendre une grande partie de fes ouvrages 
à la pointe de l’épée. 11 fe trouva dans 
ce cas avec le Poète Roy , qui avoit 
fait une épigramtne fanglante contre le 
Livre des Chats. Moncrif le rencontra 
en plein midi fur la place du Palais 
Royal, & lui propofa de fe battre. Roy, 
qui n’avoit été que Confeiller au Châ- 
telet , ne fut pas du même avis. Moncrif 
lui donna vingt coups de canne. Roy, 
toujours cauftique, crioit pendant l’o- 
pération : Patte de velours , Minet , patte 
de velours. 

La mere de Moncrif étoit veuve 
d’un Procureur nommé Paradis. Cette 
femme avoit de l’efprit ; elle fut en 
tirer parti pour fe foutenir , &C élever 
deux fils que lui avoit laifles fon mari. 
Par la protection du Comte d' Argenfon , 
l’un devint Officier fubalterne , 6c enfin 
Commandant d’une petite Place. L’aîné 
obtint la principale aflfeétion de fa mere, 
qui , pour l’introduire dans le monde , 

# 

* Né en 1687 1 mort en *77°* 
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fît les derniers efforts afin de le bien 
vêtir ; elle l’envôyoit aux Speâacles 
dans les places deftinées aux plus hon- 
nêtes gens , & 011 il pouvoit faire d’uti- 
les connoiffances. Moncrif , fuivant les 
confeils de fa mere, fît entre autres celle 
de MM. d’Argenfon. Il s’en trouva bien ; 
leurs parens étoient en place : le Comte 
d’Argenfon en fît fon Complaifant& fon 
Secrétaire, mais fur le pied le plus hon- 
nête. Quelques années après, Moncrif 
s’attacha au Comte de Clermont , tk eut 
le titre de Secrétaire de fes Comtnan- 
demens; il avoit même la feuille des 
Bénéfices dépendans de ce Prince Abbé; 
mais il ne propofoit aucun fujet que de 
l’aveu de certaines Demoifelles de l’O- 
péra. Il fe brouilla dans cette petite 
cour; & le Comte d’Argenfon l’en dé- 
dommagea bien , puifqu’il le fit Le&eur 
de la Reine & Secrétaire- général des 
Poftes. On prétend qu’il avoit appris à 
faire des armes, & qu’il étoit parvenu 
à fe faire recevoir maître d’èfcrime. Ce 
qui le perfuade , c’efl que Moncrif étant 
déjà Lefteur de la Reine, & par con- 
féquentà la Cour, il fut queftion de fon 
âge : on voulut prouver qu’il étoit plus 
yieux qu’il ne paroiffoit l’être , ôc on 
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allégua fa réception dans le Corps des 
Maîtres en fait d’armes. M. de Maurepas 
voulut s’en afl'urer, & ayant eu occa- 
fion de lire la lifte des membres de 
cette Communauté , qui dsmandoient le 
renouvellement de leurs privilèges , il 
trouva en effet le nom de Paradis à la 
tête. Il demanda aux Syndics ce qu’é- 
toit devenu ce Maître : la réponfe fut 
que, depuis long- temps il avoir dif- 
paru , & avoit fans doute renoncé au 
métier. Le Minière qui , comme tout 
le monde fait , aimoit allez les petites 
malices, conta cette anecdote au Roi. 
D’après cela , Moncrif devoit avoir 
quatre-vingts ans. Louis XV en ayant 
beaucoup ri, trouvant un jour Moncrif 
chez la Reine , lui dit : » Savez-vous , 
» Moncrif, qu’il y a des gens qui vous 
w donnent quatre-vingts ans?— Oui, Sire, 
» répondit-il, mais je ne les prends pas «. 
Pour moi, je ne crois pas que Moncrif 
ait été Maître en fait d’armes ;„ç’auroit 
plutôt été fon frere , à qui la mere 
n’aveit pas trouvé d’autres talens pour 
fe produire dans la Société , que celui- 
là qui n’eft pas fort focial. 

Quant à Madame Paradis , avec de 
l’efprit, de lale&ure, un fty le agréable, 
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& dumanege, elle s’étoit procuré un 
afiez joli revenu. Sur la fin du regnî 
de Louis XIV, on mettoit dans les 
intrigues plus de prétention à l’efprit , 
qu’on ne fait de nos jours ; on écrivoit 
des billets galans , qui exigeoient des ré- 
ponfes du même genre, & l’on jugeoit 
de l’ardeur du Cavalier par l’énergie 
des lettres qu’il faifoit remettre fecré- 
tement ; de même l’amant calculoit fe$ 
efpérances d’après le ton de laréponfe : 
les brouilleries 6 c les raccommodemens 
feconduifoient delà même maniéré. Ma* 
dame Paradis fe confacra au genre épif- 
tolaire ; connue de plufieurs Dames de la 
galante Cour de Louis XIV, elle leur prê- 
toit fa plume pour faire d’agréables avan- 
ces ou de tendres réponfes ; & ce ne fut 
pas en pure perte pour fa fortune &: 
l’avancement de fes fils. Il paroît que 
Moncrif avoit hérité du talent de fa 
mere. Le Comte d’Argenfon ayant fait un 
voyage en Touraine, fit une connoiffance 
particulière & intime avec une Demoi- 
lelle de cette Province. De retour à Paris, 
il en reçut des lettres galantes, auxquel- 
les , par honnêteté , il devoit des ré- 
ponfes. Il chargea Moncrif de les faire, 
& celui-ci s’en acquitta en digne fils de 

M vj 
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Madame Paradis , & lui épargna même 
la peine de les copier. Mais ce qu’il y 
eut de plus plaifant à la fuite de cette 
correspondance , c’efl que le Comte 
d’Argenfon étant devenu Minière, & 
cette Demoifelle ayant pafle de l’état 
de fille à celui de femme , elle eut oc- 
cafion d’écrire , pour quelque affaire , 
à fon ancien amant , & fut bien éton- 
née de ne trouver dans les réponfes 
du Comte ni l’ancien ftyle de fes let- 
tres qu’elle ayoit confervées , ni même 
fon écriture. 

Nommé à la place de Lefteur de la 
feue Reine, Moncrif mérita bientôt la 
confiance & même l’amitié de cette 
augufte Princeffe. Pénétré des bontés 
de Sa Majeflé , il s’en montra toujours 
digne ; cependant ce fut aux genoux de 
la Reine qu’il courut demander la grâce 
de fuivre dans fon exil le Comte d’Ar- 
genfon. Péliffon & lui font les feu’s 
Courtifans gens de lettres qui aient rif- 
qué de déplaire, & même de fe perdre 
par une conduite dont la Cour fournit 
peu d’exemples. Tous les facrifices que 
Moncrif vouloit faire à l’amitié , ne 
furent point acceptés ; mais il fut un 
de ceux à qui l’on permit d’aller tous 
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les ans témoigner fa reconnoiffance au 
Minière exilé. 

Le Jeudi 17 Novembre 1763 , M. 
de *** paflant à fept heures & demie 
du foir dans la rue Pavée, près de la 
Comédie Italienne , enrendit une femme 
qui, adreflant la parole à la Sentinelle 
du coin de la rue Françoife, s’ccrioit : 
» Ah ! mon Dieu , il n’y a plus de cha- 
w rité dans le monde. Hélas ! voilà dans 
» cette charrette toute une famille qui 
» va périr de froid & de faim, fi la Prc- 
» vidence ne vient pas à fon fecours *>. 
La femme qui parîoit ainfi , avoit l’air 
d’une fervante dont l’accent étoit Alle- 
mand. Elle montroit une petite char- 
rette couverte qui ctoit derrière elle , ÔC 
dont un homme conduifoit le feul cheval 
qui y étoit attelé. M. de ***, curieux de 
favoir ce qui donnoit lieu à ces plaintes , 
s’approche de cette femme & la quef- 
tionne. » Monfieur, lui dit -elle, il y a 
,, là -dedans une malheureufe famille 
,, d’Alface , prête à périr de mifere. 
„ L’homme qui conduit le cheval eft le 
„ pere ; il ne fait pas un mot de François 
„ & n’a pas le fou. C’eft un honnête 
„ homme , qui a des paffeports , des 
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,, certificats & des lettres de recom- 
„ mandation du Commandant, de l’ir.- 
„ tendant de fa Province , & du Bourg- 
,, meftre de ion Canton. 11 vient à 
,, Paris prendre un pafleport pour aller 
„ à Cayenne ; ion deflein eilde vendre 
t „ fon cheval & fa charrette pour fub- 
„ fifter jufqu’â fon départ. Depuis une 
,, heure & demie , je vais avec ce pau- 
,, vre homme chercher un gîte; je lui 
„ fers d’interprete, 6e je réclame la corn- 
,, mifération de tout le monde. Cette 
„ charrette renferme une femme de 
„ trente-cinq ans, une jeune fille fort belle 
,, de quatorze à quinze , un petit garçon 
,, defixàfept,6eun autre d’un an, encore 
„ à la mamelle ; mais , Moniteur, tous 
„ ces infortunés n’ont pas mangé depuis 
,, deux jours. Entendez-vous les cris 
„ du pauvre petit enfant ? ils expriment 
„ affez.fes befoins. La mere éouifée par 
„ la fatigue , nar le froid 6e la faim , 
„ n’a plus t r .juoi l’allaiter «. M. de ***, 
attendri v. récit , dit à la femme 
de le fuivre , & de faire marcher la 
charrette ; ils arrivèrent , malgré tous 
les embarras , à l’Hôtellerie de Saint- 
Claude, rue Montorgueil ; il engage 
l’Hôtefle à les recevoir 6c à leur donner 
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à manger. » Mais , Monfieur , lui dit 
» PHôtefle , connoiffez-vous ces gens- 
» là pour leur donner retraite ? — Ils 
» font malheureux , dit le généreux 
» Citoyen; ils ont befoin ; je fuis hom- 
» me; faut-il d’autres motifs pour être 
» charitable ? Voilà 12 livres que je 
*♦ vous avance pour fatisfaire à leurs 
h néceffités les plus prenantes ; qu’on 
» leur donne à manger, & qu’on en 
y» ait foin «. M. de *** ne put aller voir 
ces bonnes gens que le Samedi 19 ; il 
ne les trouva plus. L’Hôteffe avok 
confeillé au malheureux pere d’aller fe 
loger dans un faubourg de Paris , parce 
qu’ils y vivrqjent à meilleur compte , 
& qu’ils trouveroient plus aifément 
l’occafion de vendre le cheval & la 
charrette à quelque Jardinier. Ce digne 
homme leur apportoit une petite fomme 
qu’il avoit ramaflée auprès de fes amis. 
L’Hôteffe lui raconta la maniéré dont 
ces malheureux avoient pris le repas 
qui leur fut donné à leur arrivée. Que 
ce repas peint bien l’extrémité cruelle 
à laquelle ils étoient réduits ! On leur, 
fert une grande foupe ; la mere tenoit 
fon nourriffon dans fes bras. Aufîi-tôt 
que cette petite créature affamée ap- 
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perçoit des alimens , elle s’élance loin 
du lein de fa mere, jette fes deux peti- 
tes mains dans la foupe bouillante , les 
reporte pleines à fa bouche en jetant 
des cris que lui arrache la douleur de 
la brCilure. Les autres enfans fe jettent 
avidement fur le pain qui eft devant 
eux, en déchirent des morceaux avec 
les ongles, oi les dévorent en un inf- 
tant. Tout le monde eft attendri à ce 
fpeélacle. » Cette famille , continue 
»l’Hôteffe, a délogé ce matin, & ell 
» allée demeurer au faubourg Saint- 
» Antoine. Ces pauvres gens ont de- 
» mandé, par les fignes les plus pathé- 
» tiques , leur généretlx bienfaiteur. 
» La femme fk les enfans fe font jetés 
» à mes genoux , & m’ont arrofée de 
» leurs larmes. Touchée de leur recon- 
» noiffance & de leur fenfibilité , je 
h ne leur ai rien pris pour leur loge- 
» ment & leur nourriture , & leur ai 
» remis les 1 1 livres «. 

M. de *** parcourut le faubourg 
Saint-Antoine , pour déterrer ces mal- 
heureux , qu’il découvrit enfin. Il leur 
procura toutes fortes de fecours, & leur 
fit avoir des paffeports pour Cayenne. 
Tant de bienfaits méritent d’autant plus 
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nos éloges, qu’il n’y entra ni vanité, ni 
oflentation. 

A la repréfentation de Rodogune , 
dans une Ville de Garnifon , au moment 
qu ' Andochus , voulant favoir qui de fa 
mere ou de fon époufe a fait aflafliner 
fon frere, dit : 

Une main qui nous fut bien chere ! 

Madame , eft-ce la vôtre , ou celle de ma mere î 
Eft-ce vous ? 

un Grenadier en fa&ion fur le Théâtre 
fe tuoit à faire des fignes au Prince , 
pour lui faire entendre que c’étoit Cle'o- 
pâtre qui avoit fait le coup; tantôt c’é- 
toit des clins d’œil ou fignes de tête , 
tantôt des mouvemens de la main à 
la dérobée ; fi bien que le Public , 
s’appercevant de la Pantomime , s’aban- 
donna à de telles bouffées de rire , qu’il 
eut bien de la peine à rappeler fon atten- 
tion pour le refte de la Piece. 

L’Abbé Prévojl * n’étant encore que 
Moine de l’Abbaye de Saint- Germain- 
des-Pres , fit remarquer en lui cette 


* Né en 1697 , mort en 1763. 
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imagination finguliere qui lui a fait 
enfanter tant de Romans. Un foir qu’a* 
près fouper on lui demandoit s’il n’avoit 
rien appris de nouveau, il entreprit de 
raconter une aventure qui, par l’intérêt 
qu’il y mettoit , fit affembler autour de 
lui toute la Communauté. Il avoit fu 
faire défirer à fes Auditeurs le dénoue- 
ment de fon hiftoire ; mais les i.ncidens 
qu’il enchaînoit les uns aux autres le 
reculoient toujours , & cette fois-là on 
parut oublier l’heure de la retraite. Ce- 
pendant la prétendue hiftoire ne finiffoit 
pas , &C l’on fut obligé de prier l’Hifto- 
rien d’en remettre la fuité au lendemain. 
Plufieurs foirées s’écouhrent fans qu’on 
pût jamais voir la fin de fon Roman ; 
car c’en étoit un que Dom Prévoft mé- 
diroit. 

Une attaque d’apoplexie étendit au 
pied d’un arbre dans la forêt de Chan- 
tilly , l’Abbé Prévoft; le 13 Novembre 
1763. Des Payfans qui furvinrent le 
portèrent chez le Curé du Village le 
plus voifin. On raftembla avec préci- 
pitation la Juftice , qui fit procéder fur 
le champ, par le Chirurgien du lieu , à 
l’ouverture du cadavre. Un cri du mal- 
heureux qui n’étoit pas mort , glaça 
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d’efFroi les aflî flans. Le Chirurgien s’ar- 
rêta : il étoit trop tard ; le coup mortel 
étoit porté. L’Abbé Prévoit ne rou- 
vrit les yeux que pour voir l’appareil 
cruel qui l’environnoit , & de quelle 
maniéré horrible on lui arrachoit la 
vie. Il expira fous le fcalpel , prefque au 
même inftant. 

Un homme très-médiocre ayant pré- 
fenté un jour à M. Boyer , Evêque de 
Mirepoix * , un Livre contre la Philo- 
fophie moderne , ce Prélat lui dit vive- 
ment : » Ah ! Monfieur, que m’appor- 
„ tez-vous-là, & de quoi vous mêlez- 
„ vous ? Savez-vous que pour attaquer 
,, les Incrédules , fans rifquer de com- 
„ promettre la vérité, il faut être un 
„ Boffuet ou un Pafcal , & qu’il ne fuffit 
,, pas d’être un Saint « ? 

M. l’Abbé Comte de B** , homme de 
qualité, mais pauvre , avoit eu de bonne 
heure une place à l’Académie Françoife, 
mais n’avoit pu obtenir de Bénéfice. Un 
jour qu’il follicitoit l’ancien Evêque de 
Mirepoix : Alonjieur L'Abbé y lui répondit 


* Mort en 1755. 
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ce Prélat , vous m'importune i en vain i 
tant que vous fere [ des Vers 3 vous n aure £ 
rien de mon vivant . — Hé bien , Monfei- 
gneur, j'attendrai f lui répliqua M. l’Abbe 
de B**. 

Peu de coupables ont autant intérefle 
que la fameufe Lefcombat. Tout le monde 
connoît les principaux traits de fa vie ; 
mais peu de perfonnes font inftruites 
des détails de ion procès &i de fon fup- 
plice. 

Marie - Catherine Taperet , née à Paris 
en 1718, devoit le jour à des parens 
obfcurs , & peu favorites des dons de 
la fortune. Son pere & fa mere étant 
morts quelque temps après fa naifi'ance, 
elle fut confiée aux foins de fa grand’- 
mere qui fe chargea de l’élever, & lui 
donna une éducation honnête. La jeune 
Taperet avoit reçu de la nature une 
figure charmante ; ce n’étoit pas une belle 
femme ; mais la vivacité de fes traits 
qui la rendoit très-piquante, la fit re- 
chercher de bonne heure par une foule 
de partis. Un Archite&e , nommé Lef- 
combat , qui étoit un de fes amans , la de- 
manda en mariage &c l’obtint. Les époux 
vécurent quelque temps avec la granu- 
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mere ; mais la jeune Lefcombat , qui 
vouloit être maîtrefTe de Tes avions, fit 
confentir fon mari à une féparation qui 
la délivroit d’une furveillante incommo- 
de. Libre & adorée d’unépoux que fon 
état obligeoit de la laiffer fouvent feule, 
la Lefcombat L borna d’abord fes plaifirs 
à fe faire une fociété dans le quartier 
qu’elle babitoit. Sa figure & l’éducation 
qu’elle avoit reçue , la firent ‘admettre 
dans des maifons très -honnêtes. Son 
époux imaginoit qu’elle ne cherchait 
dans ces fociétés que des plaifirs dé- 
cens ; mais il fe trompoit, La Lefcom- 
bat n’y alloit que pour fe procurer des 
amans. Bientôt elle fe fit une habitude 
de la vie la plus licencieufe; & fes 
aventures galantes devinrent fi publi- - 
ques , qu’elle fut exclue des fociétés où 
d’abord on l’avoit admife. 

Lefcombat qui ignoroit les inclina- 
tions de fa femme , eut la complaifance 
de prendre chez lui des Penfionnaires , 
dans l’unique vue de lui former une 
nouvelle fociété. Il étoit flatteur pour 
elle d’avoir à chaque inftant fous fes yeux 
une petite cour çompofée de jeunes,, 
gens qui fe difputoient l’avantage de lui 
plaire, Jufqu’alors rien n’a voit alarmé 
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fon crédule époux ; mais un de fes Pen- 
{xonnaires nommé Mongeot , qui fe defti- 
noit au Génie, ayant fait iur elle plus 
d’imprefîlon que les autres, elle ne put 
fe contraindre , & fes attentions pour 
lui devenant de jour en jour plus mar- 
quées ^Lefcombat fut forcé defortirde 
fon efpece de léthargie. 

Les époux eurent entre eux une 
feene très -vive. Lefcombat chaffa de 
fa maifon Mongeot avec le plus grand 
éclat. La Lefcombat défefpérée d’avoir 
tout à la fois perdu fon amant & la 
confiance de fon mari, jura dès ce mo- 
ment la perte d’un époux qui n’étoit 
plus à fes veux qu’un tyran. Pour 
réuffir dans fon projet, elle pria des 
amis de fon mari de ménager une ré- 
conciliation entre lui •& Mongeot. Lef- 
combat rejeta d’abord la propofition ; 
mais enfin les fauffes marques de ten- 
drefTe que lui prodiguoit fa femme , 
qui paroifioit inconfolable de la perte 
de fa confiance , & qui ne lui avoit 
manqué , difoit - elle , que par les ap- 
parences , concoururent à un raccom- 
modement qui devint une fource de 
malheurs. 

Mongeot plus amoureux que jamais 
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fe livra au plaifir de fe retrouver dans 
les bras d’une femme qu’il adoroit. Ce 
fut dans un des momens de délire pro- 
duit par cette paffion effrénée , que la 
Lefcombat repréfenta à fon malheureux 
amant que leurs plaifirs feroient tou- 
jours altérés s’ils ne prenoient le parti 
d’écarter un jaloux qui , fous l’ombre 
d’une amitié feinte,feroit tôt ou tard leur 
plus cruel bourreau. Ainfi cette femme 
artifïcieufe fe fervit de tout le pouvoir 
qu’elle avoit fur fon amant, pour l’en- 
gager à commettre l’affatfinat qui étoit 
l'objet de fes vœux, & à la défaire d’uu 
monftre qui, difoit-elle , ne lui par- 
donneroit jamais d’avoir donné fon 
cœur à un autre. A cette cruelle pro- 
portion Mongeot fut d^abord épouvan- 
té ; fa maîtreffe qui s’en apperçut fré- 
mit de rage, & lui dit qu’il étoit un 
ingrat, qu’elle l’avoit trop aimé & qu’il 
feroit la caufe de fa perte ; aux injures 
fuccéderent les pleurs & les fanglots. 
Enfin , à force d’artifices, la perfide Lef- 
combat arracha à fon foible amant l’hor- 
rible promeffe d’affaffiner fon mari. Ce 
dernier s’étoit raccommodé de bonne foi 
avec l’amant de fa femme ; il accepta la 
prppofition que lui fit Mongeot d’aller 
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faire une promenade au jardin du Lu- 
xembourg. Leur converfation fut gaie; 
& cette promenade fe prolongea juf- 
qu’à la nuit. Mongeot invita Lefcombat 
à fouper chez le Suifle ; 1’offre fut ac- 
ceptée , & ils refterent à table jufqu’à 
onze heures du foir. Pendant le repas 
Mongeot eut la précaution perfide d’eni- 
vrer Lefcombat , qui , après avoir quitté 
le Luxembourg & fait quelques pas 
dans la rue , s’arrêta pour Satisfaire à un 
befoin de la nature. Le barbare Mon- 
geot , furieux d’amour & échauffé par 
le vin , faifit ce moment pour plonger 
fon épée dans les reins de l’infortuné 
Lefcombat, qui tomba aufii-tôt par 
terre baigné dans fon fang. Mongeot, 
en prenant la fuite , jeta un pifiolet aux 
pieds du malheureux qu’il venoit d’af- 
faffiner. Ayant rencontré le Guet dans 
la rue voifine , il déclara qu’il venoit 
de tuer un homme qui lui avoit mis le 
piftolet fur Ja gorge ; on l’arrêta , & il 
fut mené chez un Commiffaire qui , 
après avoir dreffé un procès-verbal de 
fes déclarations , le fit conduire en pri- 
fon, & envoya du monde à l’endroit 
indiqué , où l’on trouva Lefcombat. 

Mongeot , ayant été interrogé le 

lendemain , 
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lendemain, avoua qu’il avoit tué Lefi 
combat; mais il foutint que c’étoit pour 
défendre fa vie. L’intrigue qu’il avoit 
eue avec la femme du mort fit naître 
des foupçons qui déterminèrent les 
Maglftr3ts à la faire arrêter; mais ayant 
été juflifiée par le meurtrier de fon 
mari, on lui accorda la liberté, à la 
charge de fe repréfenîer quand la Cour 
l'exigeroit. Elle auroit dû fans doute 
profiter de fa liberté pour fe fouflraire 
à de nouvelles recherches ; mais fon 
amour pour Mongect l’emporta fur le 
défir de conferver fa vie; elle al'a le 
voir en prifon ; elle y mangea plufieurs 
fois avec lui , & l’on prétend même 
qu’elle y coucha. 

Morgeot ayant été transféré à la 
Conciergerie , n’eut plus la permifiion 
de voir fa maîtrefle. Dans un premier 
interrogatoire il ne fit aucune déclara- 
tion contre elle ; mais on allure qu’ayant 
appris que cette femme qu’il idolâtroit, 
& dont il croyoit être adoré, fe con- 
foloit dans les bras d’un nouvel amant, 
la jaîoufie la plus noire s’empara de fon 
cœur. Dans un fécond interrogatoire , 
il fit des déclarations contre fa maî- 
trefle qui la firent foupçonner de coin? 

Tome IV. N 
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plicité, & déterminèrent les Magiftrats 
à la faire arrêter une fécondé fois. 
Mongeot, confervant encore un refte 
d’amour pour la Lefcombat, ne fît pen- 
dant l’inftru&ion de fon procès aucune 
déclaration qui la chargeât dire&ement. 
Sur fes aveux 6c fur les preuves ré- 
jfultantes de la procédure , Mongeot 
fut condamné au fupplice des aflafïins. 
Ayant été conduit à la Croix- Rouge , 
il monta dans la chambre où étoit le 
Lieutenant-Criminel, & il envoya cher- 
cher la Lefcombat. Cette femme atroce 
eut l’audace de fe préfenter parée aux 
yeux de fon ancien amant, 6c d’inful- 
ter ainfi à fon malheur. Mongeot lui fît 
les reproches les plus amers, & déclara 
aux Juges qu’en aflaffinant Lefcombat , 
il avoit exécuté les ordres de fa cruelle 
époufe. Après cette déclaration il def- 
cendit de la chambre , 6c monta fur l’é- 
chafaud , oit il fut rompu vif. 

La Lefcombat fut conduite en prifon , 
& quelques jours après on l’interrogea 
fur le teftament de mort de Mongeot. 
Elle répondit : Cejl un malheureux qui 
m’a toujours aimée , pour qui même j’ai eu 
de Ü amitié ; mais qui , au moment qu'il 
ma chargée y n était plus à lui-même. EÜÇ 
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pria enfuite fes Juges de vouloir bien 
lui rendre 1a priion plus douce en fa- 
veur de fon état , parce qu’elle étoit 
groffe de quatre ou cinq mois. Les Juges 
ordonnèrent qu’elle feroit vifitée : le 
rapport ayant confirmé fa déclara- 
tion, on prit un foin particulier d’elle. 
Le temps de fes couches arrivé , elle 
accoucha d’un garçon ; pendant fut 
femaines on redoubla d’attentions : mais 
fon rétablilfement étant parfait , on re- 
prit fon procès , & on l’interrogea de 
nouveau. Sa complicité avec Mongeot 
étant prouvée, le Châtelet, par Sen- 
tence du 9 Janvier 17^5, la condamna 
à être pendue , après avoir été appli- 
quée à la queftion ordinaire & extraor- 
dinaire. Cette Sentence fut confirmée 
par Arrêt du Parlement du 17 du même 
mois. On lui avoir lu cet Arrêt , & elle 
étoit déjà entre les mains du Bourreau , 
lorfqu’elle demanda avec infiance à par- 
ler à fon Juge; on l’y conduifit. Ayant 
déclaré qu’elle étoit encore enceinte , 
les Magiftrats fe raflemblerent & lui 
accordèrent un furfis de quatre mois 
& demi. Depuis ce temps on la fur- 
veilla avec le plus grand foin , & les 
Matrones la vifnerent de temps en 

N ij 
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temps. Pendant cet intervalle on alloit 
en foule à la prifon pour la voir. 

La taille de la Lelcombat étoit mé- 
diocre, mais bien prife; fes yeux étoient 
grands , noirs & très-vifs ; fon teint 
etoit d’une blancheur éblouiflante ; enfin 
fa gorgs , fes bras fk fes mains étoient 
d’une beauté rare. Ce portrait tracé par 
tous ceux qui l’ont vue dans la prifon , 
prouve que , fans être belle , elle réu- 
nifient des charmes bien capables d’inf- 
pirer une forte pafiïon. A ces attraits 
elle joignoit ceux d’une converfation 
très-agréable qu’elle avoit puifée dans la 
le&ure des Romans : on prétend même 
qu’elle en conferva le goût au milieu 
des horreurs de fa prifon , & que ce fut 
en montrant une aufii grande indiffé- 
rence , qu’elle vit approcher le terme 
fatal oit elle devoit recevoir la mort. 
Ce moment étant enfin arrivé, on lui 
lut une fécondé fois l’Arrêt qui la con- 
damnoit à être pendue. Le Bourreau 
s’empara alors de la vi&ime qui lui avoit 
déjà échappé. La Lefcombat n’ayant 
plus aucun prétexte pour retarder fon 
fupplice, fut conduite à la Greve; elle 
monta à l’Hôtel-de-Viile ; mais elle n’y 
refta pas long -temps. Dans le derniçç 
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moment de fa vie elle montra un fin- 
cere repentir de Ton crime , & l’on 
allure qu’elle reçut la mort avec cou- 
rage. 

La Cour de France fut à la veille de 
fe brouiller avec celle de Turin, pour 
line violation du droit d’afile & de 
territoire. Mandrin , ce fameux Chef de 
Contrebandiers, après avoir défolé la 
Ferme, dont il rançonnoit les Suppôts 
depuis près de dix-huit mois, après avoir 
échappé à toutes les pourfuites, & avoir 
tenu tête aux Troupes réglées envoyées 
contre lui , n’avoit pu être furpris que 
par rufe. Des Volontaires de Flandres 
s’étant déguifés en payfans , l’avoient 
enlevé à Saint- Genis-d'ÛJl , terre de 
Savoie , où il f& retiroit toujours après 
les expéditions , fe flattant d’être en 
fureté dans les Etats d’un Souverain 
étranger. On fe hâta de le conduire au 
fupplice avant qu’il fût réclamé , 8c 
l’on chercha enfuite tous les moyens 
d’éluder la réparation qti’exigeoit une 
telle offenfe. Il fe répandit dans le public 
un Précis de la vie de Mandrin , où l’on 
imputoit fa prife irrégulière à la ven- 
geance des Commis de la Ferme. La 

N iij 
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Cour de Turin ne fut pas dupe de ces 
détours, elle exigea une réparation au- 
thentique. Le Comte de Noailles fut 
envoyé auprès de Sa Majefté Sarde , 
avec commiffion expreffe de défavouer 
cathégoriquement tout ce qui s’étoit 
paffé fur fon territoire; de lui apprendre 
que le Roi de France avoit fait punir 
les coupables, & n’avoit rien tant à 
cœur que de reflèrrer les liens de l’amitié 
avec un Souverain auquel l’uniffoient 
déjà les liens du fang. 

M. V *** , né Gentilhomme & peu 
fortuné, fe voyant dans la derniere 
mifere, ainfi que deux de fes fœ urs, prit 
un habit de payfan & fut s’offrir pour 
Milicien à une Communauté , dont les 
.garçons avoient fait entre eux 600 liv. 
qiôur celui fur qui tomberoit le fort. 
11 fut toifé , accepté, inferit fur le Rôle , 
ik reçut l’argent qu’il porta à fes fœurs 
pour les aider à vivre. À la revue de 
M. Dodard y alors Intendant de Cham- 
pagne, il fut reconnu , tiré des rangs, 
fait Lieutenant de Milice , & partit avec 
le Bataillon. Il s’y conduifit fagement ; 
& ce même Bataillon devant fournir des 
hommes au Régiment de Condé Infan- 
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terie, il fut choifi pour les conduire à 
l’ir corporation. Le Régiment qui avoit 
beaucoup foufFert-, reçut les hommes & 
retint l’Officier condu&eur , qui con- 
tinua fon fervice avec zele Si diftin&ion. 
Il fut chargé de la partie des Recrues , 
où il fit paroître beaucoup d’intelligence 
& de fagacité. Le moment de pafler à 
la Compagnie arriva ; fes camarades 
s’emprefferent de lui fournir les fonds 
néceiTaires pour l’acquérir , & Ion éco- 
nomie le mit bientôt en état de refiituer 
leurs avances généreufes. Après un long 
fervice il mérita la Croix de Saint-Louis , 
& vint le fixer en Champagne fa patrie , 
où il époufa une veuve opulente , dont 
il fit le bonheur. 

M. de Machault avoit perdu une 
Levrette qu’il aimoit beaucoup : le fieur 
Bouret Fermier- Général en fait cher- 
cher une exa&ement fenîb'able. Il la 
trouve; il la prend chez lui; il fait faire 
" un manequin qu’il revêt d’une fimarre , 
vêtement que portoit toujours le Con- 
trôleur-Général , comme Garde des 
Sceaux. Il habitue cette chienne à ca- 
refier ce fimulacre, à ne manger qu’a- 
près lui avoir rendu une efpece d’hom- 
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mage. Quand il la juge allez bien dref- 
fée , il la mene avec lui ; & dès que 
l’ariimal voit M. de Machault , il court 
au Minifire & faute à fon cou , avec tant 
d’apparence de joie , que celui-ci croit 
que c’efi fa Levrette. On fent combien 
un homme capable d’une confiance aufii 
minutieufe tk aufii recherchée dut réuf- 
fir auprès des Grands. 

7 Ce Minifire éc’airé & intrépide avoit 
fait rendre par Sa Majefié, une loi qui ob!r- 
geoit le Clergé à donner la déclaration de 
les biens. Son but étoit non-feulement 
de favoir au jufte la totalité du revenu 
des Eccléfiaftiques , ce qu’il eft aifé d’é- 
claircir quand le Miniftere le voudra ; 
mais d’obtenir un a<fie de foumiflion 
qui les affimilât aux autres Sujets. Cette 
aggreflîon du Minifire réjouifloit Paris, 
& donnoit lieu à de bons mots. En voici 
un de Fontenelle connu de très-peu de 
perfonnes. Il ctoit queftion de remet-c 
tre fon Opéra de Thétis & Pilée. Les 
Directeurs étant venus le confulter à 
l’occafion d’une marche de Prêtres de 
Jupiter, il leur répondit : MeJJieurs , 
je n entends rien à la C HOREOGR A- 
PHI £ , & fur -tout à celle- Là. Adrejfe{- 
vous à M, de Machault , cefi lui qui fe 
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mêle aujourd'hui de faire DANSER le 
Clergé. 

Le Clergé ne danfa point ; il repré- 
senta; il éluda; il traîna en longueur, 
& le Minière fut difgracié : tes fuccef- 
feurs n’oferent reprendre l’attaque. 

M. le Comte d' Argenfon & M. de 
Machault , furent difgraciés en même 
temps ; ils éprouvèrent l’un & l’autre 
le reffenriment de la Marquife de Pom- 
padour d’une maniéré proportionnée à 
l’offenfe qu’elle prétendoit en avoir 
reçue. On en jugera par les termes de 
leurs lettres de cachet. Dans celle du 
Comte d’ Argenfon , le Roi lui difoit 
Sèchement : » Votre Service ne m’eft 
» plus néceffaire; je vous ordonne de 
h m’envoyer votre dénvlîîon de Secré- 
» taire d’Etat de la Guerre , & de tout 
» ce qui concerne les Emplois y joints , 
h & de vous retirer à votre terre des 
» Ormes «. Au contraire , Sa Ma j elle 
faifoit en quelque forte des exeufes à 
M. de Machault : » Les circonftances 
» préfentes m’obligent de vous rede- 
v> mander les Sceaux & la démifîîon de 
» votre Charge de Secrétaire d’Etat de 
v> la Marine. Soyez toujours certain de 

N v 
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» ma proteélion & de mon eflime. Sï 
» vous avez des grâces à demander 
» pour vos enfans , vous pourrez le 
» faire en fon temps; il convient que 
» vous reliiez quelque temps à Arnou- 
» ville. Je vous conferve votre penfion 
> » de 30000 livres, & les honneurs de 
» Garde des Sceaux 

Une Dame du premier rang , étant 
à l’Opéra , jeta par hafard les yeux fur 
les bracelets d’une autre femme de qua- 
lité placée dans une loge voifine de la 
fienne, & parut les fixer quelques inftans 
avec attention. Ces bracelets étoient 
entourés de magnifiques brillans. Un 
filou bon obfervateur fut mettre à profit 
cette circonflance. Il fe préfenta dans 
la loge de la Dame qui poffédoit les 
diamans qu’il convoitoit, & lui dit que 
la Princefle qui étoit placée à quelque 
diftance d’elle , déliroit d’admirer de 
plus près la beauté d’un de fes bracelets. 
La Dame ne fit aucune difficulté de lui en 
confier un , & il difparut auffi-tôt pour 
ne plus reparoître. La Dame étonnée 
de ne pas voir revenir fon bracelet , 
envoya prier la Princefle de le lui ren- 
dre , 6 elle l’avoit affez examiné. 11 lui 
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fut répondu qu’on ignoroit ce qu’elle 
vouloit dire. Elle ne douta point qu’elle 
n’eût été volée, 6c tâcha de fe confo- 
ler, en fe difant qu’il lui refloit au moins 
un bracelet. Quelques jours après, un 
homme habillé en Exempt de Police 
vint lui dire que le Magiftrat qui veille 
au bon ordre de la Capitale , avoit re- 
couvré le bracelet perdu ; mais qu’il 
ne pouvoit le lui rendre qu’après l’avoir 
confronté avec l’autre. Il ne vint point 
à l’efprit de la Dame que le prétendu 
Exempt n’étoit peut-être que fon voleur 
déguile; elle lui remit fans défiance ce 
qu’il étoit venu chercher , 6c perdit 
ainfi pour toujours fes deux bracelets. 

Un Matelot de Martigues , petite 
Ville de Provence, avoit époufé une 
fille jeune, belle 6c vertueufe. Celle-ci 
ayant dépenfé peu à peu , malgré fon 
économie , l’argent que fon mari lui 
avoit laiffé en s’embarquant, eut recours 
à un Bourgeois de la Ville. Cet homme 
épris tout à coup de la beauté de celle 
qui imploroit fon afliftance , vouloit 
mettre au fervice qu’il lui rendoit , un 
prix que cette femme honnête crut 
devoir lui refufer fans héfiter. Cepen? 

N vj 
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dant comme fon mari ne revenoit pas,' 
toutes fes petites refl’ources fe trouvè- 
rent bientôt épuifées. Contrainte' par la 
nécefîité qui fe faifoit fentir de plus en 
plus , & par les befoins toujours r'enaif- 
fans d’un enfant qu’elle nourrifloit , elle 
fe détermina à retourner chez celui dont 
la propofition l’avoit indignée. Malgré 
fes inftances & fes prières , elle ne put 
rien obtenir. Elle fut obligée de capitu- 
ler , vaincue par le befoin , elle lui 
permit de venir fouper avec elle. Après 
le repas , qui de fa part fut des plus 
triftes , cet homme emporté la prefla 
vivement de remplir les conventions. 
Cette pauvre femme voyant qu’il n’y 
a plus d’efpérance pour elle, tire fon 
enfant de fon berceau oii il dormoit, 
& le prenant contre fonfein, les yeux 
baignés de lat mes : » Tette , mon enfant, 
» lui dit-elle, tette bien; reçois encore 
» le lait d’une honnête femme , que la 

h néceffité poignarde. Demain 

» que ne puis -je, hélas ! te fevrer ! 
» tu n’aurois pas le lait d’une malheu- 
» reufe «, Ses larmes achevèrent. Le 
Bourgeois, déconcerté, s’enfuit à ce 
fpeftacle, en jetant fa bourfe, & s’é- 
criant : IL nejl pas pojjible de réjijîer à tarit 
de vertu* 
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Après l’affaire de Fillngs-Haufcn, le 
Maréchal de Broglio fut rappelé , & 
reçut une Lettre de cachet qui l’exiloit 
dans fes terres. Le public peu infiruit 
des griefs. Si ne confultant que fort 
eftime pour l’accufé , lui décerna un 
triomphe bien capable d’adoucir fa dif- 
grace. Le lendemain de fon exil on jouoit 
Tancrede à la Comédie Françoife ; Made- 
moifelle Clairon faifoit Amènaide. .Quand 
elle en fut à ces Vers : 

On dépouille Tancrede , on l’exile , on l’outrage. .4 


C'eft le fort d’un Héros d’être perfécuté 

Tout fon parti fe tait : qui fera fon appui ? 

Sa gloire. 

Un Héros qu’on opprimî.attendrit tous les cœurs. 


L’Aûrice donna des inflexions de voix 
fi nobles & fi pénétrantes , que tous les 
fpeûateurs pleins de l’événement du 
jour, fentirent l’à- propos. Le nom de 
Broglio vola de bouche en bouche : le 
fpedaclefut interrompu à p ufieurs re- 
prifes par des applaudiffemens qui fe 
renouveloient fans ceffe. Ce même 
public, qui avoient fi fort regretté le 
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Maréchal d’Eftrées , dans l’enthoufiafme 
où il étoit du prédécefleur , parut peu 
flatté du choix de cé vieillard pour rem- 
placer le jeune Héros. 

Le Combat de Rhinberg , fur le Bas- 
Rhin, mérite d’être cité, moins par fon 
importance, aflez grande cependant , 
puifque le Marquis de Caflries y força le 
Prince Héréditaire de repafl’er le fleuve 
& de lever le fiége de Wefel , que par 
une aftion particulière , prefque oubliée 
dans le temps & dont la mémoire doit 
être immortelle. Le Chevalier <?Aflas y 
Capitaine au Régiment d’Auvergne , 
envoyé dans la nuit à la découverte , 
tombe dans une patrouille ennemie : 
on le menace de le tuer s’il proféré un 
mot; il n’en crie que plus fort : A moi 
Auvergne , voilà les ennemis ! Et ce géné- 
reux Curtius , qui auroit du voir tomber 
d’admiration ces barbares à fes pieds, 
efl: maflacré impitoyablement. 

Dans la Guerre des Alpes, M. le 
Maréchal de Belle-] jle^ voulant s’empa- 
rer d’un Fort , s’approcha de quelques 
Grenadiers & leur dit : Mes amis , il 
me faudroit cinquante Volontaires pour. 
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emporter cet ouvrage , & voilà cinquante 
louis d’or que je leur donne à partager après 
L'attaque. Mon Général , lui répondit un 
Grenadier , cejl trop chaud pour de l'ar- 
gent , mais commande £. 

Louis XV partant devant les Grena- 
diers à cheval , dit au Lord Stanley , qui 
étoit à portée de l’entendre : » Milord, 
» vous voyez -là les plus braves gens 
» de mon Royaume : il n’y en a pas un 
» qui ne foit couvert de bleflures 
Le Lord répondit : » Sire, que doit 
» penfer Votre Majefté de ceux qui les 
» ont bleffés« ? Ils font morts , répondit 
un vieux Brigadier. 

Après la Bataille de Rosbach , gagnée par 
le Roi de Prude fur l’Armée de l’Empire, 
combinée avec les Troupes de France 
(en 1757 ) , un des Généraux Prufliens 
appercevant un endroit où l’on com- 
battoit encore, s’approche , 6 c voit un 
Grenadier François aux prifes avec iix 
HuflTards noirs. Le François étoit re- 
tranché par une piece de canon , & 
juroit , en combattant toujours, de 
mourir plutôt que de fe rendre. Le 
Général admirant fa valeur, ordonne 
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aux Huffards de fufpendre leurs coups ^ 
& dit au Grenadier: » Rends- toi, brave 
«Soldat, le nombre t’accable, ta réfif- 
« tance eft inutile. — Elle ne peut l’être ; 
».je lafferai ces gens -ci, & je joindrai 
h mon drapeau; ou ils nie tueront, & 
« je n’aurai pas la honte d’avoir été fait 
« prilonnier. — Mais ton Armée et\ en 
« déroute ! — Je ne le fais que trop ; 
« mais, morbleu ! fi nous avions eu un 
» Général comme le Roi de Prufl'e ou 
« le Prince Ferdinand , je fumerois à 
» prcfent ma pipe dans FArienal de 
» Berlin. — Je donne la liberté à ce 
» François , dit le Général Pruffien. 
«Hufl'ards, fuivez-moi; ite toi , brave 
« Grenadier , prends cette bourfe , 

« va rejoindre ton Corps. Si le Roi 
. « mon Maitre , avoit 50000 Soldats 
« comme toi , l'Europe n’auroit que 
« deux Souveiains , Frédéric & Louis. 
» — Je le dirai à mon Capitaine : mais 
« gardez votre argent ; en temps de 
« guerre , je ne mange de bon appétit 
«que celui de l’ennemi; vous, vous 
» êtes digne d’être François «. 

A la Bataille de Rosbach, le Prince 
fie Rohan , Colonel du Régiment de foq 
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nom, fe trouvant feul à pied fur le 
champ de bataille , fut fecouru par un 
Dragon du Régiment d' A pchon , qui le 
reçut fur fon cheval & le mit en fureté. 
Le Prince après avoir foupé avec les 
Dragons , remit fix louis à fon libéra- 
teur , & partagea le refte de fon argent 
entre fes camarades. Il lui recommanda 
tîe venir le voir , & promit de l’obli- 
ger. En 1771 , ce Dragon étant dans le 
cas de fe retirer du fervice, écrivit au 
Prince de Rohan qui lui fit la réponfe 
fuivante : 

*> J’ai reçu , mon cher Gérard , votre 
lettre avec un grand plaifir, tk je 
,, vous prie d’en être perfuadé. L’éten- 
„ due de la reconnoiflance que je vous 
,, dois ne peut être comparée qu’à la 
„ feule envie que j’ai toujours eue de 
,, vous en pouvoir , dans tout le cours 
„ de ma vie , donner les preuves les 
,, plus convaincantes. J’ai eu , jufqu’au 
„ moment où j’ai reçu votre lettre , l’in- 
,, quiétude la plus grande, vous ayant 
„ perdu de vue & ne fachant où vous 
,, retrouver pour vous faire part du 
,, défir qu’a mon cœur de pouvoir 
„ vous être utile au moment que vous 
„ ferez dans l’intention de vous retirer 
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,, du fervice. Oui, mon cher Gérard, 
,, vous pouvez demander votre congé; 
,, vous devez être alluré que vous aurez 
>, toujours une retraite chez moi , fi 
,, vqus voulez l’accepter. Je vous prie 
,, de recevoir 400 livres de penfionque 
ft je vous continuerai à votre arrivée 
,, ici, mais aux conditions que vous ne 
„ ferez ch z moi que fur le pied d’un 
,, brave & honnête Militaire auquel je 
,, dois la vie. Si à votre arrivée le pays 
3, ne vous convient pas, mon cœur 
„ facrifiera toujours fa fatisfaâion à 
,, votre bonheur , &c vous jouirez de 
„ votre penfion par-tout oit vous irez. 
,, Adieu , mon cher Gérard, foyez per- 
„ fuadé que vous aurez toujours en 
> > *noi un ami bien reconnoi/Tant «. 

Le Prince de Rohan. 

16 Mars 1771. 

» P. S. Accufez-moi , je vous prie-, 

, » la réception de ma lettre, & adrefïez- 

» moi la vôtre au Château de Coufiere 
» près Montbaçon «. 

M. d'Or... Intendant de... étoit un 
Robin petit-maître très- élégant , très- 
ambre , niais laid comme une chenille. 
Il aimoit paffionnement les femmes ; &Z 
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comme il ne pouvoit fe flatter de les 
feduire par les agrémens de fa figure , 
il étoit obligé de les gagner à force d’ar- 
gent. Cette façon de faire l’amour , peu 
fatisfaifante pour la vanité, eft très- 
commode pour un homme en place. Si 
elle fatigue fa bourfe , elle économife 
fon temps , chofe infiniment plus pré- 
cieufe. D’ailleurs , ce Magiftrat avoit 
une maître (Te en titre , une Madame 
Pa.... femme comme il faut, ayant de 
l’efprit , des grâces, de la dignité, très- 
capable de faire les honneurs d j fa mai- 
fon , de fupp'.éer à Madame l’Intendante 
qui refioit prefque toujours à Paris, ou 
de partager avec elle les fatigues de la 
reprélentation. Cette Madame Pa. . . 
étoit d’une refTource encore meilleure 
pour M. d’Or... Elle fatisfaifoit à l’ex- 
térieur, elle lui donnoit l’air d’avoir 
une inclination, d’être un homme à fen- 
timent. Il avoit pour fes affaires fe- 
cretes, un Valet de chambre, tel qu’en 
ont beaucoup de gens conflitués en di- 
gnité. Un pareil Agent leur eft abfolu- 
ment néceffaire, fur- tout en Province, 
lorfqu’ils y deviennent amoureux de 
femmes qui ne font pas de leur fphere 
ou qui n’ont aucun rapport de fociété 
avec eux. 
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C’étoit le cas où fe trouvoit M. d’Or..ï 
pe’ndant les fêtes qu’il avoit données à 
l’occafion du paffage d’une grande Prin- 
ceffe. Dans ces jours d’ivreffe géné- 
rale, où la joie femble rapprocher & 
confondre tous les rangs , il fut frappé 
d’une grifette qu’il avoit vu danfer , & 
dont la figure émut puiffamment fes 
fens. Mademoifelie Pas... avoit alors dix- 
huit ans. C’étoit une grande fille, bien 
taillée , bien découplée ; fes yeux ani- 
més promettoient du retour. 

Elle avoit tourné la tête à M. l’Infen- 
, dant, qui mit à fa pourfuite fon homme 
de confiance. Celui-ci, malgré fon em- 
preffement & fon habileté dans ces 
fortes d’affaires, ne put venir à bout de 
fa négociation avant le départ de fon 
Maître obligé de faire une courte appa- 
rition à Paris. Cependant le Valet de 
chambre manœuvra fi bien qu’il finit 
par réufiîr , & d’autant mieux qu’il fem- 
bloit ne négocier que pour M. l’Inten- 
dant. La jeune perfonne fe trouva fort 
honorée de la préférence qu’on lui don- 
noit fur tant d’autre* Beautés de la Ville. 
Elle demeuroit chez une tante qui fai- 
foit le métier de dévote , & qui en chan- 
gea bientôt dès qu’elle fut les intentions 
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de Monfeigneur. En exaltant l’imagina- 
tion de ces femmes par de magnifiques 
promettes , le Valet fongeoit à lui & 
travail loit pour fon propre compte. Il 
n’avoit pas vu impunément d’auffi près 
les charmes de Mademoifelle Pas. .. Il 
lui fit entendre que fon bonheur dé- 
pendoit de lui ; que la perfpe&ive bril- 
lante qu’il lui faifoit envifager, s’évanoui- 
roit comme un fonge, li elle fe refufoit 
à fes défirs L’alternative étoit cruelle dt 
vraie : mais une jeune perfonne qui 
écoute une première propofition fur cet 
article, devient rarement difficile à la fé- 
condé. 11 fallut en paffer par la condition 
préliminaire , & recevoir lesjembraffe- 
mens du Valet de chambre pour par- 
venir à l’honneur de ceux du Maître. 
Ce n’eut pas été le plus mauvais article 
du Traité , fi ce malheureux n’avoit 
apporté de Paris , & communiqué à la 
jeune perfonne, le mortel poifon quicir- 
culoit dans fes reins. Ce mai effrayant 
fit bientôt les plus cruels ravages dans 
un corps tout neuf. La jeune fille ne fut 
d’abord ce que cetcit; la dévote plus 
expérimentée l’en infiruifit ; elles en 
firent enfemble les reproches les plus 
gmers au .Y a ^ €t de chambre qui, pour 
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s’y fouftraire ne les revit plus. Ainfi, par 
line bizarrerie d’événemons que la fa- 
geffe humaine ne fauroit prévoir , ce 
qui devoit affurer les efpérances de la 
niece & de la tante fut précifément ce 
qui les détruisit , & les rendit plus infor- 
tunées qu’auparavant. 

Le fcélérat dit à fon Maître , quand 
il lui en demanda des nouvelles à fon 
retour , que la grifette étoit un dragon 
de vertu inabordable, & que la dévote, 
la femme du monde la plus incorrupti- 
ble , n’avoit voulu entendre à aucune 
proportion , ni pour or, ni pour ar- 
gent. L’amour de l’Intendant avoit eu le 
temps de s’évaporer en route ; il parut 
peu touché des obflacles que lui pré- 
lenta le confident de fes intrigues , & 
celui-ci crut en être quitte. 

Le reflentiment d’une femme ne s’af- 
foupit pas auffi aifément que la paflion 
d’un vieillard de trente ans, miné par la 
débauche & blafé fur les piaifirs. D’ail- 
leurs la vengeance étoit trop légitime 
en cette occafion , pour qu’un galant 
homme fe refusât à la féconder. Made- 
moifelle Pas... avoit un coufinaqui tra- 
vailloit dans les Bureaux de M. d’Or... 
La tante lui fait part de l’aventure de fa 
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niece lui demande confeil. Le Com- 
mis leur dit. que M. l’Intendant eft très- 
équitable, très-humain, très-compatif- 
lant ; qu’il faut conter en bref le fait 
dans un Mémoire , le lui présenter ÔC 
qu’il aura furement égard à la lifuation 
où elles fe trouvent , & dont le Magif- 
trat efl la caufe involontaire. Il fe charge 
de rédiger le Mémoire, & comme il 
connoifloit parfaitement le local, il leur 
ménage une entrevue favorable. A l’af- 
peél de la Nymphe , M. d’Or. . . fentit 
toute fon ardeur fe rallumer, & la rou- 
geur dont fe colora le vilage de Ma- 
demoifelle Pas... en préfentant l’écrit à 
M. l'Intendant, parut à celui-ci annon- 
cer une démarche qu’il interpréta favo- 
rablement pour les feux. Le filence , 
l’embarras de la dévote Si du Commis , 
tout lui fait préfumer que la niece Si la 
tante, honteufes de leur premier refus, 
viennent réparer leurs torts & fe dé- 
vouer aux volontés de Monfeigneur. 
Plein de confiance fur l’objet de la Re- 
quête , ilia reçoit de la jeune perfonne; 
ôl fans la lire : Mademoifielle , lui dit-il , 
il me femble que vous ave^ quelque chofe 
de particulier à me confier ; daigne ç me 
fiuivre , rajfure^-vous ? Ne craigne ç rien •««» 
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Eh bien de quoi s' agit- il , Ma belle en- 
fant? — Monfeigneur , daigne ^ //V?. — /e 
ne /?£?i/zr à lire des momens aufji pré- 
cieux. En même temps Monfeigneur 
embraffe la grjfette qui fe retire & s’é- 
crie. — Monfeigneur , ah ! Monfeigneur , 
je ne fuis pas digne de cet honneur ; life ^ , 
je vous in conjure. L’Intendant attribue 
cette réfiftanceà la modeftie, &: ne ré- 
pond que par une nouvelle entreprife. 

Ce combat dura quelque temps. La 
Demoifelle infidoit pour que le Magis- 
trat lut fon Mémoire, & le Magiftrat 
s’y refufoit , en Paffurant qu’elle ob- 
tiendroit fa demande ; mais que dans ce 
moment, il ne pouvoit avoir d’yeux 
que pour fes charmes. Cette conver- 
fation fe termina comme elle le devoit. 
Et quand la fcene fut achevée, la De- 
moifelle ne fut plus fi empreffée de faire 
lire fon Mémoire ; elle n’eut rien de 
plus preffé que de prendre congé de 
l’Intendant , en lui recommandant fon 
affaire. Il corne le papier & le remet à fon 
Secrétaire pour lui en rendre compte en 
temps & lieu. 

A quelque temps de là, il s’informe 
du Mémoire de Mademoiselle Pas... pen- 
dant qu’on rhabille. A ce nom l’oreille 

du 
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du, Valet de chambre fè redreffe, & le 
Secrétaire fe met à rire : » Je ne fais , 
*> Monfeigneur, répondit-il, fi c’eft bien 
» là le moment de vous en parler, car 
» il y eft queftion de Bernard, ( c’étoit 
» le nom du Valet de chambre) ; mais , 
» après tout, il fe juftifîera, s’il le peut.— 
» Oui , reprend avec vivacité l’Inten- 
» dant ; vous êtes un habile homme, dit-il 
» à ce dernier , j’ai achevé dans une 
» demi- heure une négociation que vous 
» n’avez pu entamer dans un mois. — 
» Tant pis, Monfeigneur, tant pis, conti- 
y> nue le Secrétaire , ilauroit mieux valu 
ï> que vous n’euftlez pas été fi vite en 
»> befogne. Liiez, Monfeigneur , vous 
» allez favoir ce qui en eft, cela ne 
» peut guere s’articuler devant Votre 
» Grandeur «. 

M. d’Or ... lit : il frémit de cour- 
roux, crie, menace, entre en fureur, 
traite fon Valet de chambre comme il 
le mérite. Celui-ci ne perd point la 
tête ; & ufant de la liberté que lui donne 
fa qualité de confident , il répond avec 
affurance : » Eft -ce que vous préten- 
» dez, Monfeigneur , que je ne lois pas 
y > homme dans l’emploi que vous me 
» donnez. J’ai fait mon métier , le 
Tome IF, O 
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» Diable eft malin ; c’eft un malheur. 
h Mais, vous, fi vous faifiez le vôtre , fi 
m vous lifiez les Mémoires qu’on vous 
h préfente , cela ne vous feroit pas ar- 
» rivé «. Cette apofirophe , ce ton de 
familiarité que bien des Valets pren- 
nent dans le fecret de la chambre vis- 
à-vis de leurs Maîtres , fut un coup de 
lumière pour M. d’Or... qui, judicieux, 
bon & gai, regarda cette affaire comme 
un accident qui n’étoit fans remede pour 
perfonne. 

En vertu d’une loi particulière à la 
Principauté de Neuchâtel, fes Habitans 
ont le droit de fervir contre leur Sou- 
verain aufli long - temps que la Puif- 
fance au fervice de laquelle ils fe font 
engagés , n’étend point fes hofiilités juf- 
qivà leur propre pays. Un Officier ' 
étranger, qui étoit au fervice de France , 
fut fait prifonnier à la Bataille de Rof- 
bach. II s’étoit conduit d’une maniéré fi 
diftinguée que le Roi de Pruffe voulut 
connoître fon nom & fon pays. — Vous 
êtes mon Sujet , lui dit le Monarque , & 
vous portei les armes contre moi! — Sire , 
répondit l’Officier , j'ufe de mon privi- 
lège , comme natif de Neuchâtel, Le Roi 
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écrivit auffi - tôt à fon Réfident & fit 
des repréfentations contre ce droit. 
La lettre fut préfentée au pèuple : les 
trois Communautés de Neuchâtel , Lan - 
deron & Boudry , refuferent pofitive- 
ment de renoncer à leur privilège ; mais 
celle de Vallengin fit fignifier à tous les 
Officiers natifs de fon Territoire , qui fe 
trou voient au fervice de France, l’or- 
dre très -exprès de quitter inceffam- 
ment l’Armée, fous peine d’être privés 
de leur Bourgeoifie. Un feul obéit, tous 
les autres demeurèrent inébranlables 
dans leur refus, & le différent s’étant 
enfuite appaifé , les refufans continuè- 
rent à jouir fans empêchement de leur 
droit de Citoyens. 

L’Abbé de Voifenon * ayant été nom- 
bre d’années fans dire fon Bréviaire , 
tomba malade. Son Confeffeur le taxa 
à dix mille francs pour les pauvres. 
L’affaire s’accommoda, & l’Abbé ne leur 
rendit que deux mille écus. Quelque 
temps après, on le furprit, dans une 
maifon diftinguée , récitant à l’écart fon 


* U6 en 1708 , mort en 1775. 
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Office. On rit beaucoup de cette nou- 
veauté. L’Abbé, fans fe déconcerter, 
dit aux rieurs : * Je fais ce qu’il m’en 
»> a coûté pour ne l’avoir pas dit : je ne 
» veux pas y être pris une fécondé 
» fois. Ne puis -je pas tomber malade 
»♦ encore « ? 

Dans une maladie qu’eut cet Abbé , 
fon Médecin lui ordonna expreffément 
de boire , dans l’eipace d’une heure , 
une pinte de tifane. Le Dofteur revint 
le lendemain & demanda au malade quel 
effet avoit produit la tifane ?» — Aucun , 
» répondit-ü. — Avez -vous tout pris. 
» — Je n'ai pu en prendre que la moi- 
» tié «. Comme le Médecin paroiffoit fort 
mécontent & prêt à fe fâcher , l’Abbé lui 
dit d’une voix douce & languiflante : 
Eh ! mon ami , comment voulez-vous 
que j'avale une pinte en une heure ? je 
ne tiens que chopine. 

\ ' 

Un jeune Commis s’occupa dans les 
momens de lcifir que lui laifloit fon 
emploi , à compofer une Tragédie. Il 
connoiffoit l’Abbé de VoiJ'enon , & fou- 
rnit l’Ouvrage à fon jugement. Le&ure 
faite, le jeune homme demande à l’A- 
çadémicien ce qu’il penfe de la Pièce# 
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» Mon cher ami, (lui répondit en foti- 
» riant l’Abbé de Voifenon ) la poudre 
» des Bureaux clt mortelle pour les 
» Mules «. 

Saint- Foix *, non moins connu 
comme brave que comme homme de 
Lettres , fe prit un jour de querelle , 
au Foyer de l’Opéra , avei un Provincial 
qu’il ne connoiffoit pas. Se croyant 
offenfé, il lui propofaun cartel. » Mon- 
» fieur , lui dit le Provincial , quand ou 
» a affaire à moi , on vient me trouver , 
» cejl ma coutume ; je demeure à l’hôtel 
» de *** , je vous y attendrai «. Saint- 
Foix ne manqua pas le lendemain d’aller 
chercher l’inconnu, qui le reçoit tiès- 
poliment , & lui offre à déjeuner. » Il 
» eft bien queftion de cela , dit Saint- 
» Foix ; fortons. — Non , répond tran- 
» quillement le Provincial , je ne fors 
» jamais fans avoir déjeuné, ce(l ma. 
>♦ coutume «. Il déjeuna à fon aife , eu 
invitant toujours l’Auteur de 1 ''Oracle 
d’en faire autant. Le déjeuné fini , ils 
fortént, & Saint-Foix refpire ; mais en 
paffant devant un Café , l’inconnu s’ar- 
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rête : » Moniteur, lui dit-il , après mon 
„ déjeuné, je joue toujours une partie de 
„ dames ou d’échecs , deji ma coutume ; 
,, chacun a la lienne , & vous ne vou- 
driez pas.. Eh! Monfieur , ré- 

„ pond Saint-Foix, vous prenez bien 
„ votre temps pour jouer aux échecs l 
„ — Cela ne fera pas long , lui dit l’in- 
,, connu ; après quoi je fuis à vous 
Ils entrent dans le Café. L’inconnu joue 
avec le plus grand flegme , gagne la 
partie, fe leve, donne le lignai à Saint- 
Foix qui juroit entre fes dents , lui fait 
mille excufes , & ajoute : » Si vous 
,, voulez, Monfleur, nous irons aux 
,, Tuileries, Ôc nous ferons deux tours 
,, de promenade ; après avoir joué une 
,, partie, je ne manque jamais d’aller me 
„ promener ; ccfl encore ma coutume «. 
Comme les Tuileries font voilines des 
Champs-Elyfées , Saint-Foix accepte, 
croyant que le Provincial avoit enfin 
fixé le lieu du combat. On fe prcmene ; 
notre homme fait fes deux tours : &C 
Saint-Foix lui propofe de palier aux 
Champs-Elyfées. » Pourquoi faire, lui 
„ dit l’inconnu ? — Belle demande , 
„ répond celui ci ! parbleu ! pour nous 
„ battre. EU - ce que vous avez ou- 
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,, blié ?.. — Nous battre , s’écrie le 
,, Provincial ! y penfez-vous ? Que 
„ diroit - on de moi ? Convient - il à un 
„ Tréforier de France , à un Magiftrat , 
,, de mettre l’épée à la main ?• On nous 
„ prendroit pour des fous «. Saint- Foix 
refta comme anéanti, & quitta le Tré- 
forier , qui fut le premier à publier fon 
aventure. 

Une Demoifelle de Normandie qui 
vivoit encore il y a peu d’années, &C 
qui, en apprenant la mort de fon amant 
qu’elle étoit allée attendre au retour 
d’un voyage qu’il avoit été obligé de 
faire avant de l’époufer, s’écria de ce 
ton concentré qui part du fond del’ame: 
IL neft plus ! Et dès ce moment fon ef- 
prit s’égara, fa raifon l’abandonna, tous 
fes fens furent livrés à un défordre que 
nul remede ne put guérir , ni même 
foulager. Cette malheureufe viélime de 
l’amour furvécut à fon amant pour être 
toute entière au trait qui l’avoit frap- 
pée. Le croiroit-on ? pendant cinquante 
ans , malgré la rigueur des faifons , 
elle fit à pied tous les jours, une route 
d’environ deux lieues, & fe rendit à 
l’endroit où elle ne ceffa jamais d’efpé- 
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rer qu’elle trouveroit le jeune homme 
de retour ; il ne lui échappcit que ces 
mo's : Il ne fi pas encore arrivé ! je reviens 
drai demain. Ce font les feules paroles 
qu’elle proféra pendant un demi-fie- 
cle ; d’ailleurs elle fut enfévelie dans 
une douleur profonde qui ne connoif- 
foit point de relâche. On avoit voulu 
la faire renfermer ; mais les Magiftrats 
plus ccmpatiifans , décidèrent qu’on ne 
la privtroit poi*t de la liberté , parcs 
que fa folie n’étoit pas d’un genre pré- 
judiciable à la fociété. L’hiftoire de cette 
nouvelle Clémentine a fourni le fujet de 
Nina , ce Drame en Mufique , dont l’ad- 
mirable jeu de Madame Dugaçon juftifïe 
le grand fuccès. 

Mademoifelle Gautier * fut d’abord 
Comédienne, & eniuite Carmélite. Elle 
avoit été reçue au-Théâtre François en 
1716; elle s’en retira dix ans après. Elle 
étoit grande , bien faite , avoit beaucoup 
de fraîcheur : Elle faifoit aflez bien des 
vers, & peignoit fupérieurement en mi- 
niature. Sa force étoit prodigieufe pour 
une femme , & peu d’hommes auroient 


* Née en 1691 , morte en 1757. 
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lutté contre elle. Le Maréchal de Saxe , 
à qui elle avoit fait un défi , & qui , à la 
vérité, l’emporta fur elle à la lutte au 
poignet , diioit que de tous ceux qui 
avoient voulu s’effayer contre lui , il 
n’y en avoit guere qui lui euffent rélifté • 
aufli long- temps qu’elle. Elle rouloit une 
aflîette d’argent comme une oublie. 

Mademoilélle Gautier avoit eu plu- 
fisurs amans, & entre autres le Grand 
Maréchal de Wirtemberg , avec qui elle fit 
un voyage à la Cour du Duc. Ce Prince 
avoit une maîtreffe qu’il aimoit beau- 
coup. Soit que Mademoifelle Gautier 
lui fût fupérieure par la figure, & qu’elle 
s’imaginât que la beauté dût régler les 
rangs entre çelles qui tirent de leurs 
charmes leur principale exiftence , foit 
caprice ou jaloufie , elle fit tant d’im- 
pertinences à la favorite, que le Prince 
ordonna à Mademoifelle Gautier de for- 
tir de fa Cour. 

Pvevenue à Paris , ie dépit d’avoir été 
' renvoyée , lui infpira le deffein de s’en 
venger par une infulre d’éclat. Elle fe 
rendit incognito à Wirtemberg , & s’y 
tint cachée quelques jours, pour médi- 
ter fur fa vengeance. 

Ayant appris que la maîtreffe du Dite 
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étoit à la promenade en caleche, elfe 
en prit une qu’elle mena elle - même 
avec des chevaux très- vifs; & partant 
avec rapidité derrière celle de fon enne- 
mie , elle enleva la roue, renverfa la 
•caleche, fe rendit du même train à fon 
auberge où fa chaife l’attendoit avec 
des chevaux de porte, & repartit à 
l’inftant , pour éviter les fuites de cette 
affaire.... 

Quoique Mademoifelle Gautier eût 
eu des amans aimables , elle n’avoit eu 
véritablement d’amour pour aucun ^ 
mais elle en conçut un violent pour 
QiiinauLt- Dufrefne , ce Comédien de 
la figure la plus noble, que nous avons 
vu jouer avec tant d’applaudifl'emens , 
qui n’a point encore été remplacé- 
Ils vécurent quelque temps enfemble - 
àc Mademoifelle Gautier , en devenant 
chaque jour plus pafiïonnée , vouloir 
I’épcufer. Il y a toute apparence qu’il 
le lui avoit fait efpérer ; mais s’étant 
refroidi autant qu’eile s etoit enflammée y 
il ne voulut plus entendre parler de 
mariage ; & cette femme fi violente & 
ii abfolue tant qu’elle n’avoit pas vrai- 
ment aimé , tomba dans une mélancolie 
profonde, Tel fut le premier principe 
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de fa vocation : il fe fit une révolution 
dans ion caraftere. 

Une fois entrée aux Carmélites , 
Mademoifelle Gautier n’eut jamais le 
moindre retour vers le monde ; & 
jamais Religieufe ni Dévote ne porta 
plus loin l’humilité Chrétienne : elle fe 
croyoit fincérement indigne de fes com- 
pagnes, dont elle éprouva plus d’une 
fois les mépris. Des relations qu’elle eut 
avec la Reine, lui procurèrent dans la 
Maifon une confidération qu’elle ne 
cherchoit pas. Cette Princefie fut en- 
chantée des fentimens de piété de la 
Sœur Augufiine de la Miféricorde ( c’étoit 
le nom de religion de Mademoifelle 
Gautier ). 11 s’établit entre elles une 
correfpondance de dévotion , dont 
Moncrif ctoit le médiateur. La Reine & 
la Sœur Auguftine, fe font auffi quel- 
quefois écrit directement. La veille de 
fa mort, la Sœur envoya à la Reine les 
huit Vers fui vans qu’elle avoit faits , & 
qu’elle diéla à la Religieufe qui la veilloit: 

Thérefe{ i ) , je t'entends ! .... une éternelle tie 

Brife de mon exil les liens importuns. 


» 

( 1 ) Patronne dei Carmélites. 
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Avec une priere offerte par Sophie ( 1 ) * 

Mon ame va voler fur l’Autel des parfums. 

O Reine 1 ame célefte & le charme du monde £ 

Si fur moi tes regards daignèrent s’abaiffer , 

J’implore , en expirant , ta piété profonde !.. » 

Demande mon bonheur ; le Ciel va t’exaucer. 

Les perfonnes qui ont connu Ma- 
demoifelle Gautier aux Carmélites de 
Lyon , ont aflfuré qu’elle avoit confervé 
jufqu’à la fin la gaieté de l'on cara&ere ; 
que fa vivacité s’étoit changée en fer- 
veur pour fes devoirs , & qu’étant de- 
venue 'aveugle dans les dernieres années 
de fa vie , elle fe fervit toujours elle- 
même , fans vouloir être à charge à 
perfonne. On obferve que le Pape lui K 
avoit donné un Bref pour paroître au 
parloir à vifage découvert. On ne de- 
vine pas la raifon de cette fingularité. 

Grejfet étoit en liaifon à Paris avec 
une femme de beaucoup d’efprit ( Ma- 
dame de Dampiere) , qui fe fit R eligieufe 
chez les Vifitandînes. Elle perfécuta 
long- temps notre Poëte pour obtenir 
une le&ure de Ververt. Il s’en dé- 
fendit, infifiant fur les bienféances de 


( 1 ) L’un des noms de Baptême de la Reine*. 
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la maifon qu’elle habitoit. U cede enfin. 
On prend jour; on lui promet d’être 
feule au parloir. Greffet arrive & com- 
mence fa lefture. A un endroit plaifant , 
on entend un éclat de rire. Le rideau 
fe tire. Le Chantre ce VkRVebt ap- 
perçoit , avec la plus grande furprife , 
toutes les Reügieufes rangées en cer- 
cle, la Prieure à la tête de la Commu- 
nauté. 

Après que le Poème de Ververt eut 
été rendu public , les Supérieurs des 
Jéfuites transférèrent Grejfct à la Fléché. 
Ils ne purent fe refufer aux défirs d’un 
Miniftre, qui, à la Pollicitation de fa 
foeur , Supérieure de la Vifitation , en 
porta des plaintes. Cette efpece d’exil 
fut caufe que Greffet quitta la Société. 
Le favant Tournemine difoit alors publi- 
quement &C d’un ton chagrin , que fon 
Corps venoit de perdre le fujet le plus 
difficile à remplacer.' 

Un jeune homme nouvellement reçu 
à l’Ecoie Militaire , fe contentoit de 
manger de la foupe, du pain fec , & de 
boire de l’eau. Le Gouverneur averti 
de cette fingularité , qu’il crut devoir 
attribuer à quelque excès de dévotion 
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mal- entendue, en reprit le nouvel éleve. 
Le jeune homme continua encore le 
même régime, & le Gouverneur en 
prévint M. Duverney , qui fit venir cet 
enfant, 8c lui repréfenta avec douceur, 
qu’il ne convenoit pas de fe fingularifer , 
& qu’il falloit fe conformer en tout 
point à la réglé des Ecoles. Il effaya 
enfuite , mais inutilement, de favoir les 
raifons qui le portoient à fe conduire 
ainfi : il ne put lui arracher fon fecret, 
& il finit par le menacer de le rendre à fa 
famille. Cette menace .effraya le jeune 
homme, qui, n’ofant plus cacher le 
motif de fa conduite , dit à M. Duver- 
ney : » Moniteur , dans la maifon de 
» mon pere je ne mangeois que du pain 
♦>noir, & en petite quantité : ici , je 
» mange de bonne foupe; on m’y donne 
» d’excellent pain blanc à difcrétion , 
m 8c je trouve que c’eft faire bonne 
» chere. Je ne puis me déterminer à 
♦♦manger autre chpfe, par l’imprefîîon 
>♦ que me fait le fouvenir de l’état où 
» j’ai laide mon pere 8c ma mere 
1 M. Duverney ne put retenir les larmes, 

I en voyant la généreufe fenfibilité de 
i cet enfant. Monfieur votre pere a feni , lui 
dit-il y ri a- 1- il pas de penjion ? — Non 
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reprit le jeune homme ; pendant un art 
il en a follicite une : le défaut d'argent Va. 
contraint d'en abandonner la peurfuite ; 

& , pour ne point faire de dettes à V ir- 
failles , il a mieux aimé languir. Hé bien , 
dit M. Dnverney , fi le fait ef aufjî 
prouvé quil par oit vrai dans votre bouc ne t 
je promets de lui obtenir cinq cents livres de 
penfon. Puifque vos par en s , ajouta-t-il, 
font fi peu à leur aife , ils ne vous auront s. 
pas garni le goujfet : receve pour vos 
menus plaifrs , les trois lou is que je vous 
préfente de la part du Roi ; & quant à 
Aîonjieur votre pere , je lui enverrai d'avance . 
les Jix premiers mois de la penfion que je 
fuis ajfuré de lui obtenir. — Ah ! Monfeur y 
repartit aufîi-tôt le jeune homme, puif 
que vous aveç la facilité de faire pajfer une 
fomme d'argent à mon pere , de grâce ajou- 
^ te\-y les trois louis que vous vene^ de me 
donner : ici fai tout en abondance ; ces 
trois louis me deviendraient inutiles , & ils 
feroient grand bien à mon pere pour fes 
autres enfans. 

L’Auteur d 'Iphigénie en Tauride , 
Guymond de la Touche * eut , dit - on , 


* Né en 1729» moit en 1760. 
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le malheur de fe laiffer furprendre par 
les vains prodiges des Convnlfionnaires. 
Introduit dans une de leurs affemblées 
- où il étoit venu pour s’en moquer , il . 
obferva tout afin d’en découvrir la 
charlaïanerie qu’il y fuppofoir. Mais 
l’appareil religieux qui accompagnoit 
chaque expérience , le fi'ence des fpec- 
tateurs , le refped & l’effroi dont quel- 
✓ ques-uns d’eux étoient fa.fis , commen- 
cèrent à le frapper. Dans l’inftant qu’il 
étoit le plus troublé, & qu’ii regardoit 
attentivement piquer des aiguilles dans 
le fein d’une jeune fille : — » Vous êtes 
» bien emprefle, Monfieur, lui dit-elle, 

» à vous éclaircir de tout ce qu’on fait 
» ici. Hé bien , puifque vous êtes fi cu- 
» rieux , apprenez que vous mourrez 
» dans trois jours «. Ces paroles firent 
fur lui une imprefiion profonde ; il $ 
voulut diflimuler ce qui fe pafîoit dans 
fon ame; mais depuis ce moment il 
reffa plongé dans une fombre mélan- 
colie. La prédiéfion qu’on venoit de lui 
faire, &les circonffances qui l’a voient 
accompagnée, cauferent en lui une telle 
révolution , qu’il tomba malade & mou- 
rut en effet au bout de trois jours» 
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Mademoifelle Clairon s’étant reconnue 
dans un portrait tracé d’après nature , 
par Fréron , dans Y Année Littéraire , alla 
trouver les Gentilshommes de la Cham- 
bre, 6c les menaça de fe retirer du 
Théâtre, (i on ne lui falfoit judice de 
ce Journalifte. En conféquence , on 
follicita un ordre du Roi pour le faire 
mettre au Fort-l’Evêque. Heureufement 
pour lui qu’il avoit la goutte , 6c que 
fes amis eurent le temps de folliciter fa 
grâce. On leur répondit d’abord que 
cette grâce ne s’accorderoit qu’à Made- 
moifelle Clairon feule. Ainfi , à la ho'nte 
de lui devoir fon châtiment, il fe vit 
menacé de l’humiliation plus grande dû ' 
lui devoir fon pardon. Aux carritus 
plutôt , s’écria -t -il avec le Philofophe 
Grec. Cependant la Reine informée de 
ce démêlé entre le Journalifte 6c la 
Comédienne, ordonna qu’il eût fa grâce. 
Mademoifelle Clairon qui vouloit abfo- 
lument une fatisfa&ion , «écrivit aux 
Gentilshommes de la Chambre une 
lettre très - pathétique , où elle témoi- 
gnoit fon regret de ce que fes taîens 
n’étoient plus agréables au Roi ; qu’elle 
le préfumoit , puifqu’on la laiffoit avilir 
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impunément : qu’en conféquence elle 
perfiftoit à demander fa retraite. Enfuite 
elle fe rendit en perfonne chez M. le 
Duc de C***, pour lui faire part de 
fon projet: » Mademoifelle , lui répondit 
» ce Miniflre , nous fommes , vous & 
h moi, chacun fur un théâtre; mais avec 
» cette différence que vous choififfez 
» les rôles qui vous conviennent , & 
» que vous êtes toujours fûre des ap- 
» plaudifl’emens du public. Il n’y a que 
» quelques gens de mauvais goût , 
» comme ce malheureux Fréron , qui 
» vous refufent leurs fuffrages. Moi , 
» au contraire , j’ai ma tâche fouvent 
» très-défagréable; j’ai beau faire de mon 
» mieux, on me critique , on me con- 
» damne , on me hue , on me bafoue, & 
» cependant je ne donne point ma dé- 
» million. Immolons , vous & moi , nos 
» reflentimens à la Patrie , & fervons- 
>♦ la de notre mieux, chacun dans notre 
» genre. D’ailleurs, la Reine ayant fait 
» grâce , vous pouvez , fans compro- 
» mettre votre dignité , imiter la clé- 
» mence de Sa Majefté «. Mademoifelle 
Clairon fourit avec nobleffe à ce pro- 
pos , & fe retira fort mécontente du 
perfiflage. Revenue chez elle , elle 
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affembla un nouveau comité , où , 

, après bien des débats & des menaces , 
il fut enfin décidé qu’elle foufcriroit aux 
volontés delà Reine, & Fréron n’alla 
point au Fort-i’Evêque. 

Le Comte de Saint- Germain étoit de 
Salins en Franche - Comté , homme de 
condition , mais fans illuflratkm , ce 
qu’on appelle un Gentilhomme à jîmple 
tonfure. Ilavoirété/^/redansfa jeuneffe; 
il avoit même profeffé ; en forte qu’il 
étoit plus inftruit dans la Littérature, 
que ne l’étoit , & fur- tout dans ce temps- 
là , un homme de Guerre. Il quitta la 
Société pour être Lieutenant & enfuite 
Capitaine de Milices dans un Bataillon 
de la Province que fon pere comman- 
doir. En 1735 > défir * e f 1 g î '- a ’ er & 
d’ebtenir un avancement , fort difficile 
en France , le fit pafferau fervice del’E- 
ledeur Pa’atin; quelques années après, 
il entra dans celui de l’Empereur Char- 
les VI, & quitta ce dernier pour aller 
chez l’Eleéleur de Bavière. 

En 1745 » Maréchal de Saxe qui 
favoit apprécier le mérite, attii a M. de 
Saint-Germain au fervice de la France 
& le rendit à fa patrie ; il fe fignala fous 
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ce Chef, au point d’acquérir bientôt les 
différens grades. Il devint Lieutenant- 
Général avant la fin de la guerre, & mé- 
rita d’être honoré du Cordon Ilouge. 

Dans la Guerre de 1756, il fur em- 
ployé en Allemagne, tous les Maré- 
chaux d’Eftrées 61 de Richelieu. Il fe 
trouva dans l’Armée de Soubife à la 
Bataille de Rosbac fi défaftreufe pour 
les François , & qui l’auroit été davan- 
tage , s’il n’eût fauve l’arriere-garde 
qu’il commandoit, en contenant par une 
manœuvre hardie, le Roi de Pruffe. 

En 1 7 5 , il étoit à la Bataille de 
Crewelt lous le Comte de Clermont , & 
prévit ce qui réfulteroit du commande- 
ment de ce Chef. Comme s’il n’eût été 
fait que pour réparer les torts des Gé- 
néraux François, il fit Parriere- garde à 
la Bataille de Minden , époque fi mal- 
heureufe pour le Maréchal de Contades. 
A l’affaire de Corbach , M. le Maréchal 
de Broglio ayant donné avec fa divi- 
fion fans M. de Saint -Germain dont 
la réferve arriva trop tard , l’Armée ne 
dût fon falut qu’à ce dernier qui foutint 
l’arriere-garde, & contenant toujours 
l’Ennemi qui le harceloit, donna le temps 
au premier Corps de fe retirer à Caffel. 
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Cette habile manœuvre ne prit com- 
penfer aux yeux de les ennemis, la faute 
qu’ils lui reprochoient de n’être pas 
arrivé à temps; 6c bien loin de lui fa- 
voir gré d’avoir garanti l’Armée d’une 
défaite totale , on lui attribua la perte 
de cette journée. 

Nous croyons faire plaifir à nos Lec- 
teurs , que de leur mettre fous les yeux 
la lettre qu’écrivit, dans fon défefpoir, 
M. le Comte de Saint-Germain à M. le 
Maréchal de Broglio. 

Monseigneur, 

» J’ai l’honneur de répondre à votre 
„ lettre du 28 Juin 6c que j’ai reçue 
„ le 3039 heures du foir. J’ai fait tout 
» ce que j’ai pu jufqu’ici pour exécuter 
„ por.&uellement vos ordres & pour 
„ m’accoutumer au ftyle amer , ironi- 
„ que Si plein de mépris qui cara&érife 
„ vos lettres. Quant au premier article, 
,, je n’ai rien à me reprocher du côté 
,, de la volonté Si de l’aâivité ; je fuis 
„ en état de le prouver à toute la terre : 
„ quant au fécond , j’ai travaillé en-vain , 
„ cela eft plus fort que moi, je n’y réuf- 
,, firai pas. J'éprouve d’ailleurs depuis 
.j long-temps que cela porte fur la per» 
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„ forme. Je penfe, Monfeigneur, d’a- 
„ près cela, qu'il feroit contraire au bien 
„ du fervice du Roi , qu’une réferve, 
,, telle que celle-ci, fût aux ordres d’un 
,, Général odieux à celui qui commande 
„ l’Armée. En conféquence j’écris à la 
„ Cour pour demander mon rappel. Si 
„ vous vouliez m’accorder la permif- 
„ fion de me retirer, cela feroit plus 
9 , prompt & les chofes n’en iroient que 
,, mieux. En attendant les ordres de la 
„ Cour & les vôtres , je ferai de mon 
,, mieux & je n’ai pas befoin pour cela 
„ d’être aiguillonné ; mais je ne ferai 
„ jamais l’impoffible , quelque bonne 
„ volonté que j’aie de bien fervir le Roi, 
„ & de contribuer à vos fuccès , &c. * 

La réponfe du Maréchal , dont nous 
joignons ici la copie, paroît on ne peut 
plus fatisfaifante. 

» J’ai été auffi furpris que peiné en 
y, recevant votre lettre. J’ai relu avec 
„ attention toute ma correfpondance 
„ avec vous , & particuliérement la 
,, lettre du z8 à laquelle celle-ci fert de 
„ réponfe ; je n’y ai trouvé que des 
„ expreflions faites pour vous marquer 
,, l’ertime que j’ai pour vous , & con- 
,, formes aux fentimens dont j’ai tou*. 
„ jours fait profeflion publique. 
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# Je vous citerai un témoin bien ref- 

pe&able, que vous ne pourrez ima- 
„ giner que j’olaffe nommer, fi les faits 
,, n’étoient exaôs; c’eft M. le Dau- 
,, phin qui fe rappellera furément que , 
,, dans fon cabinet, 011 étoit le Duc de 
,, Choifeul, après m’être défendu long- 
,, temps d’accepter le commandement 
,, de l’Armée , pour lequel je fentois 
„ mon infuffifance, je vous défignai au 
„ Prince , comme un de ceux le plus 
,, propre à porter un femblable fardeau. 
„ Je me fuis expliqué de même à M. le 
„ Maréchal de Belle-Ifle, à M. le Duc de 
„ Choifeul , à M. le Prince de Soubife, à 
,, Madame de Pompadour. Je le dis pu- 
„ bliquement à tout le monde , & l’on 
„ ne m’a pas accufé jufqu’ici de trahir 
,, ma penfée. 

» Toutes les lettres que j’ai eu l’hon- 
„ neur de vous écrire vont à la Cour. 
„ Je ne crains pas qu’on y remarque 
„ rien de ce que vous avez cru y trou- 
,, ver. Ma conduite vis-à-vis de vous 
,, a toujours été (i franche & fi honnête 
,, qu’il n’eft pas poffible que vous n’y 
„ rendiez juftice , quand les nuages qu’on 
„ a cherché fans doute à y faire naître 
„ feront évanouis. J’ignore le parti que 
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„ le Roi, en (on Confeil, prendra fur 
„ la demande que vous avez faite de 
,, votre rappel ; mais certainement je 
„ ne vous accorderai pas la permiffion 
,, de prévenir la réponfe. Je croirois 
„ trop mal fervir Sa Majefté de contri- 
,, buer à la priver d’un Officier tel que 
„ vous , & je ne travaillerai jamais qu’à 
,, tâcher de vous retenir à fon fier- 
,, vice , &c. «. 

Le Comte de Saint-Germain ayant 
fait la démarche de demander fa retraite 
à la Cour, crut ne devoir pas fe rétrac- 
ter, & fans attendre les ordres du Mi- 
nière , il fe retira à Aix-la-Chapelle, 
d’où il renvoya fon Cordon , donna 
la démiffion de fes Emplois , & fit fon 
Traité avec le Roi de Danemarck. Ce 
Monarque fe fervit utilement du fameux 
transfuge, qui, de fon côté ne pouvant 
s’empêcher d’exercer fon génie a£fif 6 c 
bouillant, bouleverfa toute la conftitu- 
tion Militaire de ce pays -là, pour l’a- 
méliorer & la refondre fuivant fes vues 
neuves & féduifantes ; mais l’envie qui 
eft de tous les pays , le fuivit encore 
chez l’étranger ; & l’ingratitude fa com- 
pagne ordinaire , obligea M. de Saint- 
Germain de reprendre fes fentimens 

naturels 
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naturels & de retourner les yeux vers 
fa patrie. 

11 rentra en France de l’agrément du 
Roi , après avoir fait convertir les bien- 
faits annuels de Sa Majefté Danoife en 
une fomme de cent mille écus qu’il plaça 
fur un Banquier de Hambourg. Ce mal- 
heureux peu après fit banqueroute , 6c 
Jaifla fon créancier dans la plus grande 
détreffe: on en peut juger par cette lettre 
tfu’il écrivit à M. Dubois , Aumônier de 
M. le Cardinal de Rohan. 

» J’ai l’honneur de vous écrire fur 
du mauvais papier, parce que la pau- 
5 , vreté m’accable 6c qu’il ne me refte 
^ pas de quoi en avoir de meilleur. J’ai 
effuyé une banqueroute de plus de 
9f cent mille écus , & je me vois, dans 
toute l’étendue du terme , le plus pau- 
vre des Hermites. M. BloJJ'et , Mmi£ 
j 9 tre du Roi à Copenhague , m a jeté dans 
99 cet abyme. J’ai malheureufement pris 
9J confiance dans un homme qu’il m’a- 
,, voit finguliérement recommandé ÔC 
„ au frere duquel j’avois fait la fortune, 
„ Enfin , la Providence l’a voulu , fes 
,, jugemens font juftes , & je mets toute 
ma confiance en elle. J’ai commencé 
Tome IV. ' P 
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,, par payer tout ce que je dois. Enfuite 
,, j’ai renvoyé mes Domeftiques. Mais 
v alors quel fpeûacle douloureux St ref- 
„ peétable ! tous vouloient refter à mon 
„ iervice pour rien , c’a été là mon plus 
„ grand déchirement de cœur. Heu- 
,, reufement ma pauvre femme fupporte 
„ ce défaire avec une patience & uneré- 
,, Agnation héroïques. Eh ! quelle efl ref- 
„ peélable à mes yeux St devant Dieu ! 
„ Le digne Major me propofe de prier M. 
„ le Cardinal de Bernis , d’écrire au Car- 
,, dinal de Rohan. Vous connoiffez les 
,, Grands St les gens en place. Je réfléchi- 
„ rai fur tout cela quand ma tête fera un 
,, peu tranquille. Vous voyez que j’avois 
,, bien desraifonsdene pas aller zSaverne, 
,, Mon malheur s’annoi.çoit depuis l’éié. 

» Pourriez-vous procurer une bonne 
„ condition à la femme -de-chambre de 
,, ma femme ? Elle a avec elle un petit 
,, garçon de fept à huit ans, qu’il fau- 
,, droit auflï nourrir. C’eft une t> ès*digne 
,, femme; je lui donnois par année zzi 
,, livres, St jelogeois & nourriffois fon 
„ enfant. Si vous pouvez l’aider , vous 
,, ferez une grande charité «. 

Les Officiers, fes compatriotes , du Ré- 
giment de Royal-Aiface , furent touchés. 
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du malheur de M. de Saint Germain 6c 
fe cotiferent pour lui faire un iort. Le 
Minière de la Guerre inftruit de cette 
générolité, prétendit qu’elle ne pouvoit 
avoir lieu , qu’elle étoit injurieufe au 
Roi ; & après avoir réprimandé ces 
honnêtes Militaires , il leur annonça que 
Sa Majefté faifoit une penlion de dix 
mille livres à cet Officier - général qui 
reprit fon rang dans l’ordre du fer- 
vice. 

Au liège de Berg-Op Zoom , M. de 
Saint-Germain , pour lors Lieutenant- 
général au fervice de France, voyant 
un Soldat fortir du débouché des Sapes , 
& fe retirer affez vite vers la cueue 
de la tranchée, demanda avec le ton 6c 
Pair du foupçon : Où va ce Soldat ? Le 
Soldat bîeflé , fans qu’on vît aucune ap- 
parence de bleflure , répondit : Je vais 
mourir ; & il tomba mort après avoir 
fait quelques pas. 

On fe rappelle le temps où la manie 
du jour étoit de faire tout à la Grecque. 
Le jour de Pâques, n Avril 1764, 
l’Abbé Torné, Chanoine d’Orléans, qui 
avoit prêché le Carême devant le Roi, 
ayant oublié, en commençant fon Ser- 

Pij 
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mon , de faire le Signe de la Croix, Sa 
Majellé en témoigna fa furprife à fon 
Capitaine des Gardes: Vous verre Sire , 
répond le Duc d'A*** , que c'ejl un 
Sermon à la Grecque. L’Orateur en effet 
commence par ces paroles : Les Grecs & 
les Romains , &c. Le Roi ne put tenir 
ion envie de rire, & le Prédicateur qui 
s’en apperçut , en relia déconcerté pen- 
dant tout fon difeours. 

Trois jeunes Parifiens s’etoient en- 
gagés dans un Régiment defliné pour 
nos Colonies. A peine furent -ils en 
route , pour fe rendre à rifle de Rhé , 
lieu de l’embarquement, qu’ils fe repen- 
tirent de leur étourderie, & longèrent 
à la réparer. Mais la vigilance & la fé- 
vérité du Recruteur qui les conduifoit, ne 
leur laiflbient aucune efpérance de pou- 
voir s’évader. Cependant après avoir 
réfléchi plus mûrement à cet obflacle , 
l’un d’eux entreprit de le vaincre ; & 
voici comme il s’y prit. Il écrivit une 
lettre datée de Paris , fous un nom 
trèa-connu dans le Militaire, adreflee au 
maître de Polie d’une Ville dans laquelle 
la Recrue devoit féjourner. Il le pré- 
vint , que dans cette Recrue qui devoir 
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paffer par fa Ville , il y avoit trois 
jeunes gens bien nés, & qui donnoient 
beaucoup d’inquiétude à leurs parens ; 
il le prioit de s’adreffer à l’un d’eux qu’il 
défignoit par fon nom , Sc de le faire 
consentir à retourner à Paris au fein 
d’une famille refpeûable qui le chérif- 
foit. Il infifta dans cette lettre fur la 
nécefTîté de tenter cette conciliation à 
l’infçu du conducteur de la Recrue ; Sc 
dans la fuppofition où il pourroit dé- 
terminer les trois jeunes gens, de les 
faire partir le jour même , dans une 
chaife d« porte avec la plus grande cé- 
lérité , & toujours à l’infçu du conduc- 
teur : il ajouta de ne point épargner les 
frais , parce que M. de *** Fermier- 
général , dont l’un d’eux eft le neveu , 
fera très -reconnoiflant de ce fervice, 
& qu’il le rembourfera amplement de 
fes avances. Enfin cette lettre fi adroi- 
tement conçue , étoit terminée par un 
pojlfcriptum , dans lequel on recomman- 
doit encore le plus grand fecret à l’é- 
gard du Recruteur. 

La lettre eut tout le fuccès que les 
trois jeunes gens pouvoient en attendre. 
Le Maître de porte , comme on le pré- 
fume aifément , parvint à les faire ren* 
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trer dans leur devoir ; ils confentirenf 
à fe laiffer conduire à Paris dans une très- 
bonne voiture, que le Maître de porte 
refufa de partager avec eux , dans la 
crainte de les incommoder; par refpeét 
pour leurs familles prétendues, il voulut 
courir à francs-étriers. Il ert probable 
que ce bon homme jouifloit d’avance 
de l’accueil qu’il alloir recevoir de trois 
familles dirtinguées , & qu’il arrangeoit 
dans fa tête fes premières demandes fur 
les offres de fervices que ne manque- 
roient pas de lui faire des gens puiffans. 
Il arriva rempli de cette douce efpé- 
rance, defeendit dans une auberge 
du Faubourg Saint- Germain , pour y 
laiffer fa voiture & faire la toilette. 
Mais un feul moment détruifit tous fes 
châteaux en Efpagne : pendant que le 
Perruquier l’accommodoit , les trois 
jeunes gens s’évadèrent pour ne plus 
reparoître , & il en fut pour les frais de 
leur voyage. 

Leprince * étoit non- feulement un 
excellent Peintre , mais un Muficien 


* Né en 1733 , mort en 1781. 
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très- agréable. Il jouoit fupérieurement 
du violon, & il eftà croire qu’il eut pu 
fe faire un nom dans la mûfique inftru- 
mentale. L’anecdote qu’on va rappor- 
ter , prouve du moins que ce talent lui 
devint fort utile dans une circonftance 
affez critique. Des tracafferies de famille 
l’ayant obligé de quitter Paris, il vint 
s’embarquer en Hollande pour Saint- 
Pétersbourg , où il avoit deux freres 
établis. Son violon & fa gaieté lui con- 
cilièrent bientôt l’amitié de tout l’équi- 
page ; mais un Corfaire Anglois vint 
attaquer le vaifleau , qui fut force de 
fe rendre. Les vainqueurs ufant de leur 
droit , fe livrèrent au pillage , & fe 
partageoient déjà les effets de M. Le- 
prince : il fe faifit de fon violon , & fe 
mit à préluder avec beaucoup de -fang 
froid. Les Çorfaires , étonnés de fon 
flegme , le regardant , fufpendent le 
pillage, écoutent le nouvel Arion , qui , 
comme l’ancien, enchaîne leur férocité. 
Ils lui rendent tout; & comme iis fe 
difpofoient à célébrer leur vittoire par 
des danfes , ils le prient de jouer pen- 
dant le bal. Heureufement pour les au- 
tres paffagers , la prife fut déclarée nulle 
au premier Port. 

P iv 
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Un A&eur de la Comédie Françoifeÿ 
nommé D *** , s’étoit fait guérir d’une 
maladie ; fon Chirurgien vint fe plaindre 
à la Troupe, qu’il n’avoit point été 
payé par cet A&eur, qui nioit la dette. 
L’affaire eft portée d’abord devant un 
des Gentilshommes de la Chambre , qui 
en remet la décifron aux Comédiens. 
£n conféquence D*** eft chaffé ; mais 
la Demoifelle D*** , fille de PexpuJfé , 
met tout er œuvre pour faire réintégrer 
fon pere. On jouoir alors , dans fa nou- 
veauté, le Siège de Calais : D*** obtient 
un ordre du Roi pour continuer fon 
rôle de Mauni dans cette Tragédie. Les 
Comédiens, inftruits de la certitude de 
cet ordre du Roi, donnent, à ce fujet, 
une feene dont il n’y a point d’exemple 
depuis l’inftitution du Théâtre. Le 15 
Avril 1765, tout étant difpofé pour 
jouer le Siégé de Calais , lur les quatre 
heures & demie , le Kain arrive à la 
Comédie, & demande aux Semainiers 
qui jouera le rôle de Mauni. C'ejl 
Z)***, lui répondent-ils. — Cela étant y 
voilà mon rôle , & il s’en va. Mole vient 
enfuite, & fait la même chofe. Briçard 
& Dauberval fuivent les traces de leurs 
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camarades. Enfin paroît Mademoifelle 
Clairon , qui, apprenant qu’il faut jouer 
avec D*** , fe trouve mal , 6c va fe 
mettre au lit. Grand embarras dans le 
refte de la Troupe : point de Gentil- 
homme de la Chambre , 6c cependant 
l’heure approche. On' confulte M. le 
Maréchal de ***, qui fe trouvoit là par 
halard. On convient de donner le Joueur . 
La nouvelle avoit tranlpiré, 6c faifoit 
l’entretien du Parterre. Le lieur Bou - 
reite vient annoncer que la déie&ion de 
quelques Aâeurs, met dans la nécefiué 
de fubftituer le -Joueur au Siège de Calais . 
Al’inftant. des huées, des fifflets ; le mot 
de Calais fe répété de tous les endroits 
de la Salle : on crie : A C Hôpital la Clai- 
ron , & les * autres au Fort- C Evêque. La 
garde veut impofer filênce. Le Maréchal 
envoie dire qu’elle fe contienne & laifle 
le public en liberté. On efiaie d’entrer 
en fcene ; Préville 6c Mademoifelle Belle- 
court font chaffés par les huées. Un Ser- 
gent vient haranguer le Parterre de la 
part de M. le Maréchal ; il annonce 
qu’on va rendre l’argent ou les billets. 
Le réfultat eft d’envoyer les coupables 
au Fort-l ! Evêque. Mademoifelle Clairon 
reçoit des vifites de la Cour 6c de la 
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Ville ; & l’on rapporte qu’ayant inter- 
pelé quelques Officiers qui faifoient 
cercle chez elle, & leur ayant demandé 
fi par extraordinaire la Cour vouloit les 
forcer à garder un infâme dans leur 
Corps , ils ne quitteroient pas tous } 
Sans doute , Madcmoifelle , reprend l’un 
d’eux avec vivacité ; mais ce ne J croit pas 
un jour de Siège. Cet événement fut la 
caufe & l’époque de la retraite de Made- 
moifelle Clairon. 

On ne peut omettre une réponfe que 
fit à Mademoifelle Clairon , l’Exempt 
chargé de lui fignifier l’ordre de fa 
détention. Cette A&rice en reçut la 
nouvelle avec beaucoup de nobleffie ; 
elle déclara qti’eile étoit foumife aux 
ordres du Roi ; que fes b*ens , fa per- 
fonne, fa vie , dépendoient de Sa Ma- 
jefté ; mais que fon honneur refteroit 
intad, & que le Roi lui- même n’y pou- 
voit rien : Vous ave^ lien raij'on , Made- 
moifelle , répliqua l’Exempt; où il n'y a 
rien , le Roi perd fes droits. 

Les Calaifiens enchantés de ce que 
M. du Belloy * avoit célébré leurs anti- 


* Mort sa 1775, 
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ques Héros dans fa Tragédie du Siégé 
de Calais , lui écrivirent une lettre de ' 
reconnoiffance , où ils lui offroient des 
Lettres de Bourgeoise dans leur Hôtel- 
de-Ville. 

Tout le monde fe rappelle l’exclama- 
tion du fameux Marcel * qui , voyant 
danfer une de fes écolieres , appuya la 
main fur fon front , & s’écria : Que de 
cho fes dans un menuet ! A la démarche , à 
l’hab tude du corps , ce Danfeur enrhou- 
fiafte de fon Art , prétendoit connoître 
le carà&ere d’un homme. Un étranger 
fe préfente un jour dans fa faite : » De 
«quel pays êtes -vous, lui demande 
» Marcel ? — Je fuis Anglois. — Vous 
» Ang'ois ! Vous feriez de celte Ifle où 
» les Citoyens ont part à l’adminiftra- 
» tion publique , & font une portion 
« de la Puiffance Souveraine ! Non , 

» Monfieur , ce front baifle , ce regard 
» timide , cette démarche incertaine , 

» ne m’annoncent que l’efclave titré 
» d’un Eleéleur «. 

Un Danfeur Anglois, fort célébré, 
arrive à Paris, &: defcend chez Marcel: 
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» Je viens , dit-il ,. vous rendre un hom- 
v> mage que vous doivent tous les gens 
» de notre Art ; fondrez que je danfe 
» devant vous» & que je profite de 
«vos confeils. — Volontiers, lui dit 
» Marcel «. Audi- tôt l’Anglois exécute 
des pas très- difficiles , & fait plufieurs 
entrechats. Marcel le regarde , & lui 
dit : » Monfieur , Ion faute dans les 
» autres pays , & l’on ne danfe qu’à 
» Paris ; mais , hélas ! l’on n’y fait que 
h cela de bien. Pauvre Royaume « I 

M. de Chevert * , devenu Maréchal de 
Camp , étoit employé fréquemment ,. 
& toujours avec fuccès , par M. le Ma- 
réchal de Belle-Ijle. Un Officier général, 
homme de Cour mais peu indruit de 
la Guerre, fe plaigaoit avec autant de 
fierté que d’aigreur , de la préférence 
qu’on donnoit fur lui à un Officier die 
fortune. M. de Chevert en fut averti, 
& crut devoir s’en venger. Un jour que 
le Maréchal de Beüe-Ille lui avoir def- 
tiné un Détachement pour une expé- 
dition auffi difficile que glorieule , s’il 


* Hé en 1695 , mort en 1769.. 
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réuffiffoit, M. de Chevert chercha cet 
Officier , l’accofta& lui dit : M.onjîeur,je 
fuis toujours étonqé que L'on n'emploie 
pas un homme de votre mérite . — Ce neji 
pas ma faute , répondit l’Officier géné- 
ral , tout fe fait ici par faveur ; & c'eji 
en vain que j’ai demandé plujieurs Déta- 
chemens. — J'en fais un , lui dit alors M.de 
„ Chevert , qui vous conviendrait parfaite -- 
ment. A mefure que M. de Chevert lui 
en faifoit le détail , l’Officier général 
penfoit, revoit, s’attriftoit & finit par 
lui dire que ce n’étoit pas â Ton tour 
à marcher , & qu’il falloir laiffier ce Dé- 
tachement à quelqu’un qui connût le 
pays ; enfin il le refufa. Alors M. de 
Chevert lui dit : Eh bien ! Monjîeur , 
ce Détachement mtf defiiné : c'eji par des 
entreprifes périlLeufes & que vous refujerie ^ 9 
que j'ai acquis le Grade où je J'uis par- 
venu. Je fais ce que vous ave{ dit de moi , 
& combien vous ave{ cherché à me dépré- 
cier ; mais à préfent je fuis bien vengé. 

L’intrépidité de M. de Chevert , dans 
les plus grands dangers , fe communi- 
quoit aux moindres Soldats. Chargé 
d’attaquer un fort pendant la nuit , il 
appelle un Grenadier : » Va droit aux 
a remparts , lui dit-il j monte fans héü-- 
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étoit déjà à la portée du fufil , on fe 
défendoit vigoureufement , lorfqu’on 
vit enfin qu’on ailoit être accablé par 
le nombre , & qu’il étoit impoffibîe 
d’y réfiller. * . 

Le Corps de M. de Chevert voulut 
fe jeter dans la Ville mais les Habi- 
tans lui fermèrent les portes. Cette ref- 
fource ayant manqué , il s’agifloit de fe 
défendre en fe repliant peu à peu. Le 
terrain qui étoit entre la Ville & ce 
Corps , le trouva occupé par les Hano- 
vriens, auxquels les Habitans ouvrirent 
les portes. Non contens de nous avoir 
refufé l’entrée dans Soëji , ils eurent la 
cruauté de barrer & d’embarraflér les 
rues pour retenir les équipages que 
nous avions ; de couper les jarrets de nos 
chevaux dans les écuries ; de s’armer & 
de tirer fur nos Troupes ; d’exciter l’En- 
nemi à maflacrer les François qu’ils 
avoient retenus prifonniets ; enfin , 
d’apporter des cordes pour pendre 
quelques Valets, Boulangers & Vivan- 
diers du Corps de M. de Chevert, qui « 
avoient été pris par les Huffards. Telle 
étoit la fureur de leur haine contre les 
François; mais cette inhumanité ne de- 
voit pas refter long temps impunie. 
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Quelques jours après l’Ennemi ayant 
abandonné la Ville , les François y ren- 
trèrent. Par les lois de la guerre , Soëft 
devoit être réduite en cendres ; mais le 
Général François Svoit d’autres leçons 
d’humanité à donner à nos Ennemis. 
M. de Chevert fe contenta d’exiger plu- 
fieurs millions de contribution , paya- 
bles en quatre jours. Meubles , vaif- 
felle, bagues & joyaux de femmes, on 
enleva tout pour compléter la fomme. 
Dès le premier Novembre, jour où l’on 
devoit payer la troifieme partie , on 
apporta les vafes facrés des Eglifes; 8 z 
la moitié de la contribution n’étoit pas 
encore fournie. On en preflbit le paye- 
ment avec des menaces terribles. Les 
principaux Habitans étoient en prifon ; 
les plus coupables craîgr.oient pour leur 
vie, ou du moins pour leurs maifons 
qu’on devoit rafer. On n’écoutoit ni leurs 
foumiflions ni leurs prières. Enfin le 6 
Novembre, jour marqué pour l’exé- 
cution des menaces, lorfque cts mal- 
heureux Habitans s’attendoient à la julle 
repréfaille de leurs cruautés , M. de 
Chevert leur fit grâce , leur remit la 
moitié de l’impofition , & les força de 
reprendre l’argenterie des Eglifes , eu 
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leur faifant entendre que les François 
ne fe déshonoroient point dans leur 
vengeance. 

Le brave Chevert étoit auflî fier de 
I’obfcurité de la naifiance , qu’un autre 
l’eft de fa nobleffe. On aflfure que tant 
qu’il ne fut que Légionnaire , plufteurs 
de fes parens , orgueilleux de leurs 
richeffes , n’avoient pas voulu le recon- 
noître. Lorfqu’enfin il monta aux pre- 
miers grades Militaires , quelques Gen- 
tilshommes prétendirent alors lui être 
attachés par les liens du lang. Un entre 
autres , vint , en qualité de coufin , 
réclamer fon crédit à la cour. » Etes- 
» vous Gentilhomme , lui dit l’intré- 
» pide Guerrier ? — Si je le fuis I pouvez- 
» vous en douter? — En ce cas , Mon- 
»fieur, nous ne fommes pqint parens; 
»> car vous voyez en moi le premier ô£ 
» le feul Gentilhomme de ma race *. 

Un jeune homme , au moment qu’il 
alloit fe marier , reçut ordre de tirer la 
milice. Défefpéré de ce contre- temps, 
il s’adreffa à M. le Comte de Mitry , 
Capitaine au Régiment des Gardes de 
Lorraine , & le pria de le recevoir dans 
fa Compagnie , mais à condition qu’il 
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• n’y ferviroit qu’une année. Cet Officier 
y consentit. A la fin de l’année le 
jeune homme ne manqua pas de rap- 
peler à Ton Capitaine la promeffe qu’il 
lui avoit faite. Celui-ci, loin de s’y 
refufer , alla trouver le Colonel , pour 
lui faire ligner la cartouche ; mais ce 
dernier s’y oppofa , fous prétexte 
qu’il connoilïoit le Soldat pour être un 
bon fujet, & qu’il convenoit au Corps. 
Le jeune homme étoit d’autant plus 
affligé de ce retard , qu’il avoit à crain- 
dre que la maîtrefle , qu’il aimoit tou- 
jours, ne contractât d’autres engage- 
mens. Il étoit prêt à déferter, quand M. 
le Comte de Mitry , dans une affemblée 
générale du Régiment, dit au Colonel : 
» Moniteur , voici un homme à qui 
» j’ai promis fon congé ; & comme 
» un Gentilhomme doit tenir une pa- 
h rôle d’honneur , je vous rends ma 
» commlffion de Capitaine, & je por- 
» terai la giberne à la place de cet 
» homme <î. 

, Madame de GraJJîgny * , Auteur des 
Lettres Péruviennes & de Ccnie , racon- 


* Née en 1697 , morte en 1758. 
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toit quelquefois avec chagrin , que fa 
mere , ennuyée d’avoir chez elle une 
grande quantité de planches gravées par 
Je célébré Callot fon g-and oncle , fit 
venir un jour un Chaudronnier, & les 
livra toutes pour qu’il lui en fît de la 
batterie de cuifine. 

w 

Dans le faubourg Saint -Germain , 
rue Saint-Dominique, vivoit avec fa 
Gouvernante un homme d’un certain 
âge. Il avoil la paflion de l’avarice , & 
fon unique plaifir étoit d’accumuler 
louis fur louis. Un jour qu’il étoit allé 
à la campagne pour quelque temps , 
ayant laifle fa Ménagère chez lui , fe pré- 
sentent d ts quidams en robe, rabat, &c. 
Us frappent : la Gouvernante ouvre ; ils 
lui déclarent que fon Maître eft mort , 
& qu’ils viennent mettre les fcellés. La 
pauvre femme toute interdite , fe livre 
à fa douleur. Cependant, après avoir 
annoté les gros meubles, ils demandent 
les clefs des armoires. Ayant trouvé dans 
le fecrétaire un magot en or de 18000 
livres^ ils requièrent la bonne Dame 
de fe charger de cette fomme, fuivant 
l’ufage ; elle témoigna une répugnance 
que leur intention étoit de faire naître : 
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on lui dit qu’on va lui donner une dé- 
charge & dreffer Procès-verbal comme 
quoi M. le Commifiaire reliera chargé 
de cet objet , ainfi que des bijoux , argen- 
terie, & c. qu’il n’eft pas prudent de laiffer 
fous les icelles. . . Leur coup fait, ils 
expédient promptement le refte de cette 
comédie, 6c prennent congé de là Gou- 
vernante, en la déclarant gardienne, en 
lui donnant quelque argent comptant , 
& en l’exhortant à fe confoler. A quel- 
ques jours de là, le Maîfre revient ôc 
frappe à fa porte. La Gouvernante ouvre " 
6c referme brufquement, en faifant un 
Signe de Croix ; elle croit voir un reve- 
nant. Le vieillard ne fait ce que cela 
veut dire : il frappe de nouveau , ôc les 
voifins accourent au bruit. Ils ne font pas 
moins effrayés que la Gouvernante; ce- 
pendant les plus hardis entrent en pour- 
parler : le prétendu revenant ne conçoit 
rien à l’hifloire qu’ils lui font. La porte 
s’ouvre enfin une fécondé fois : il de- 
mande à fa Ménagère l’explication de 
ce myftere. Elle raconte tout ce qui s’eft 
pafle , 6c lui fait voir les fcellés. Le 
premier foin du bon homme eft de 
courir à fon fecrétaire. Elle lui déclare 
qu’il n’y trouvera plus d’argent , que la 
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Juftice prétendue s’eft emparée de tout. 
Le vieil avare juge à l’inflant qu’il efl 
volé, & fe livre à tout le défefpoir 
qu’on peut imaginer. On fe mit bientôt 
à la recherche de ces mauvais plaifans. 

Le Chevalier^ Morande , Auteur du 
Ga^etùer cuirajjéy étant fur le point de 
faire imprimer des Mémoires fecrcts fur 
la vie de Madame D** , lui écrivit que 
fi elle défiroit pofléder feule ce manuf- 
crit intéreflant, cette fantaifie ne lui 
coûteroit que 50000 livres. Madame 
D** , fort alarmée , fit prier l’Ambaf- 
fadeur d’Angleterre d’écrire à fa Cour 
au fujet de ce Morande ; mais il répondit 
que cela feroit inutile , & que le Roi fon 
Maître ne permettroit furement aucune 
démarche qui fût contraire aux droits 
de la Nation Angloife. On envoya donc 
à Londres le Sieur B***, dont le métier 
étoit de tailler au Pharaon dans plufieurs 
Académies de jeu. On lui donna pour 
affociés des Suppôts de Police , tels que 
r** ^ ç** f p** > &c. Ces intrigans 
cherchèrent à fe lier avec Morande, 
pour tâcher de fe faifir de lui & le tranf- 
férer en France. Celui-ci, plus fin qu’eux, 
& les çonnoiffant, feignit de ne pas 
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pénétrer leur deflein. Il leur fît amitié, 
& leur emprunta à chacun trente louis. 
Enfuite il fonna le tocfin contre eux , 
& ces efpions déjà fufpe&és par le peu- 
ple Angiois, furent obligés de fe cacher 
foigneufement , en attendant l’occafion 
la plus prompte de repaffer la mer. Un 
entremetteur plus adroit en apparence , 
fut envoyé à Londres fous prétexte 
d’acheter des chevaux Angiois; mais 
cette négociation ne réufîit pas mieux. 
Enfin un autre s’en chargea , 6 c en vint 
à bout à force d'argent. Il donna à 

O 

Morande 50,000 livres comptant , oC 
lui afl'ura de la part du Gouverne- 
ment Frar.çois, fous le cautionnement 
du Chevalier de Vanek , Banquier à 
Londres , une penfion de 2.00 livres 
fterling, dont moitié reverfible après 
fa mort fur la tête de fa femme. Par 
ce moyen les Mémoires fecrets n’ont 
jamais paru. ' 

Le même Morande avoit adreffé les 
premières feuilles de fon Journal Sati- 
rique ( le Ga^etùer cuirajfé^) y au célé- 
bré Lord Chèjierfiel ; il le rendit chez 
lui pour en recevoir le prix. Milord lui 
remit vingt- cinq guinées. L’Auteur ne 
put s’empêcher de témoigner fon éton- 
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nement de recevoir une Tomme fi dif- 
proportionnée à la valeur du Libelle. Ce 
nejl point pour payer votre Ouvrage , lui 
dit le Seigneur Auglois , mais pour vous 
aider à n avoir plus befoin d'en compofer 
de femblables. 

• \ 

£)***, Danfeur de l’Opcra, étoit obéré 
& menaçoit (es créanciers & le pub'ic 
de paffer en Ruflie. La Comteffe de *** 
Te mit en tête de ne point perdre un 
fiijet fi utile. E’ie lui demanda combien 
il falloir pour le tirer d’affaire? Il dit 
qu’il avoit befoin de 50,000 livres. En 
conféquence elle fit dreffer un état de 
cotifation pour la Cour , & fit elle- 
même la quête proportionnément aux 
facultés de chacun. On ne pouvoit offrir 
moins de cinq louis ; mais elle en exi- 
geoit quelquefois dix, quinze, vingt & 
même vingt-cinq. La Tomme fut bientôt 
complété , & les regrets des amateurs 
Te calmèrent. En accordant à la Com- 
teffe les vingt-cinq louis qu’elle lui avoit 
demandés , le Duc de *** lui écrivit que 
cette Tomme étoit deftinée à un pauvre 
Gentilhomme , Officier réformé , chargé 
de famille & qui follicitoit depuis plu- 
fieurs années une modique penfion. 
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» Comme vous l’avez privé, ajouta-t-il,' 
m du petit foulagement que je lui avois 
» réfervé, c’eft à vous , Madame, à l’en 
» dédommager. Je joins fon mémoire à 
» ma lettre , & je ne doute point que 
» vous n’en foyez émue «. Madame 
de *** , fentant toute la force de ce ft $ 
demande , fe chargea de bonne grâce dû 
mémoire. Le Gentilhomme qui, fans la 
tournure ingénieufede fon bienfaiteur, 
auroit follicité en vain , s’en retourna 
dans le fein de fa famille , & y porta la 
joie & un peu d’aifance. 

Peu de temps après avoir fait fa Tra- 
duction de Ü Anti- Lucrèce , M. de Bougain- 
ville, , déjà connu par des talens précoces , 
s’étoit mis fur les rangs pour obtenir une 
place vacante à l’Académie des Belles- 
Lettres. M. le Beau , quoique lié avec ce 
jeune homme , n’eut pas connoiffance 
de fa démarche , & fe préfenta pour la 
même place. M. de Bougainville l’ap- 
prend , & , effrayé du mérite de fon 
concurrent , le cherche au milieu des 
vifites , le rencontre dans la cour du 
Louvre , lui peint fon jufte effroi , & 
finit par lui dire , avec la plus grande 
émotion : » Je fens tout le prix de vos 
• talens ; 
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n talens ; mais fi je ne fuis pas de l’Acadé- 
» mie , j’en mourrai. — Eh ! mon ami , 
» lui répondit en riant M. le Beau , ne 
» mourez pas ; venez avec moi , nous 
» retournerons enfemble chez les amis 
» qui m’avoient laifi'é concevoir qu’ils 
» me donneroient leur voix, & je leur 
» demanderai avec infiance de la con- 
» ferver pour vous «. M. le Beau rem- 
plit cet engagement honnête &: généreux 
avec tant de zele , qu’il obtint de fes 
amis, difoit-il, le bonheur de nêtre pas 
de /’ Académie. Le jeune homme eut les 
voix, & l’eftimabîe Profefi'eur quiavoit 
un favoir plus confommé , ne fut nommé 
qu’à l’élettion fuivante. Il à fouvent ra- 
conté lui-même , avec la fimplicité qu’il 
mettoit dans tout ce qui le concernoit , 
l’hiftoire de fa concurrence avec M. de 
Bougainville. 

•/ ; 

De tous les Alchimiftes tant anciens 
que modernes , le fameux Comte de 
Saint- Germain femble être celui dont 
l’exiftence eft la moins problématique. 
Cet homme extraordinaire étoit à Paris 
vers l’année 1750. Plufieurs perfonnes 
fe fouviennent encore de l”y avoir 
vu : il fit préfent de fon portrait à feu 
Tome IV. Q. 
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Madame la Marquife d Urfé , lequel a 
été gravé depuis quelques années par 
M. Thomas ; mais une anecdote très- 
vraie, & qu’on ne fera pas fâché de 
trouver ici , c’eft que le Comte de Sainr- 
Germain , en 1775, parut tout-à-coup, 
en Allemagne, fous le nom Hongrois; 
de Zaratki. Il arriva dans les Etats de 
S. A. S. M. le Margrave d Anfpach. Ce 
Souverain le reçut avec toute la bonté 
6c l’affabilité qui diftinguent les Princes 
de Pilluftre Mailon de Brandebourg.' 

Le Comte de Saint-Germain trouva à 
la Cour d’Anfpach toutes les douceurs 
- de l’hofpitalité. Le nom qu’il portoit 
engagea à faire des recherches ; & l’on 
apprit bientôt qu’il cachoit fon vérita- 
ble nom. Sa converfation qui rouloit 
ordinairement fur la Chimie, la Phyfi- 
que & les Sciences naturelles dont il 
parloit avec beaucoup de clarté , & 
quelque chofe de fingulier dans fa ma- 
niéré d’être , firent l'oupçonner qu’il 
pouvoit être le Comte de Saint-Ger- 
maih. Le Prince, lui en p?rla; mais le 
Comte uia tout : enfin le Margrave prit 
la réfolution de tirer cette affaire au 
clair , & de ne s’en rapporter qu’à lui- 
même. Pour cet effet, il partit de fes 
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Etats en 1776 pour fa rendre à Venife, 
011 il favoit que le Comte de Saint- 
Germain avoit été quelques années au- 
paravant. Il apprit dans cette Ville que 
le perfonnage qu’il cherchoit en étoit 
parti pour fe rendre en Allemagne. Cela 
augmenta les foupçons (ans les éclair- 
cir. Enfin , ce Prince partit de Venife 
pour venir à Paris , efpérant trouver 
dans cette Capitale quelques renfeigne- 
mens plus pofitifs fur l’exiftence de 
l’homme qu’il cherchoit. Le hafard fait 
fouvent plus pour nous que toutes les 
eombinaifions de l’efprit humain ; le 
Margrave l’éprouva en cette occalion. 
Toutes fes recherches avoient été in- 
fruâueufes , lorfqu’un jour il trouva , 
au moment où il s’y attendoit le moins, 
un moyen affuré d’éclaircir fes doutes. 
Ce fut dans la maifon d’un homme de 
qualité, où le Prince avoit dîné. Comme 
il parloit aflfez volontiers de ce qui l’in- 
téreflbit, il demanda à M. le Comte de 
M *** s’il n’avoit jamais vu le Comte 
de Saint-Germain : celui- ci répondit 
qu’il n’avoit vu que fon portrait chez 
Madame la Marquife d’Urfé. Vous avez 
vu fon portrait , lui dit le Margrave avec 
intérêt I vous me rendriez un grandfer* 

Q U 
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vice fi vous pouviez me le faire voir. — 
Je vais le faire demander à M. le Mar- 
quis du Châtelet y petir-fils & héritier de 
Madame d’Urfé. Le portrait arriva, ôc 
le Prince enchanté, reconnut l’homme 
qu’il avoit chez lui. Il en fit tirer une 
copie qu’il emporta en Allemagne. Le 
Comte de Saint- Germain fe voyant 
reconnu, n’efpéra plus de garder V inco- 
gnito. Il partit d’Anfpach quelque temps 
après pour fe rendre on ne fait où. On 
obfervera qu’à cette époque la figure de 
M. de Saint-Germain étoit toute auflï 
fraîche que dans le portrait dont il avoit 
fait préfent à Madame d’Urfé en 1750. 

Une Dame de la Province vivoit à 
dix lieues de Paris, dans une petite terre 
de vingt mille livres de capital , unique 
bien qu’elle pofledât. Cette Dame, dont 
la famille étoit nombreufe , & dont le 
mari , ancien Militaire , plus eftimé de 
l’ennemi que récompenfé dans fa Patrie, 
cultivoit fon champ comme Çincinnatus ; 
cette Dame, dis -je , reçut chez elle la 
femme d’un Financier , dont le carrcfle 
avoit verfé à quelques pas de là. La 
Financière voyant une maifon moins 
grande que le vefiibule de la fienne , ôç 
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un terrain moins fpacieux que Tes pota- 
gers , lui demanda impertinemment fi 
c’étoit-là toute fa fortune?» J’y joins y 
» répondit la Dame, le bien que j’ai le 
» bonheur de faire , & le nom que mon 
» mari a l’honneur de porter ». La Fi- 
nancière baifl'a les yeux, & fe hâta de 
regagner fa voiture. 

On parloit , chez feu M. le Dauphin 
devant le célébré Economise Quefnary y 
de nouvelles découvertes faites dans le 
Ciel. » Pour vous , lui dit le Prince*, 
» vous vous occupez de la Terre. — 
» Oui , Monfeigneur , parce que c’eft 
» elle qui fait croître les fleurs de lis «. 

• . f 

Le Miniftre Colbert ayant donné de 
fon vivant, à l’Eglife Paroifliale de Saint- 
Euftache , ptufieurs chandeliers d’ar- 
gent, 6 c fait la dépenfe de la grille du 
Choeur, avoit légué par fon teftament 
la fomme de 40,000 livres à la Fabri- 
que , pour faire conftruire un nouveau 
portail. Ce Miniftre jugeant que cette 
lbmme n’étoit pas fuffifante pour fa 
conftru&ion , permit d’en différer l’exé- 
cution jufqu’au temps où les intérêts 
pourroient y fuppléer. MM. les Mar-J 

Q “j 
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guilliers empreffés de remplir les inten- 
tions de Colbert , & voyant les intérêts 
de la fomme léguée monter à près de 

50.000 écus, résolurent, en 1753 , de 
commencer l’édification. Le Sieur Man- 
fard , de Jouy , en fut l’Architeéte , & le 
Duc d’Orléans pofa la première pierre. 
On ne doit pas oublier ici un trait de 
générofité de la part du Sieur Manfard. 
Avant que de travailler au portail , il 
dit à la Fabrique qu’il ne prétendoit 
tirer aucune rétribution pour fes hono- 
raires , qui auroient monté à près de 

40.000 livres , s’eftimant heureux d’em- 
ployer Son temps & fes talens à la dé- 
coration de l’Eglife de Saint- Euflache fa 
Paroiffe. Les Marguilliers , touchés d’un 
tel défintéreffement , lui affurerent fon 
logement gratis, pour toute la vie, dans 
une maifon qui leur appartient , rue 
Montmartre. 

0 

En 1753, les Anglois franchirent les 
Monts Apalaches, limites de leurs pof- 
feflions & des nôtres dans l’Amérique 
Septentrionale, & bâtirent (ur nos terres 
un Fort , qu’ils nommèrent Le Fon de. 
déécejjité. Le Commandant François leur 
députa M. de Jumonville pour les fommer 
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de fe rendre. Cet Officier part avec 
aine efcorte. Il étoit encore à une cer- 
taine ’diftançe du Fort , lorfque tout- 
à-coup les Anglois font fur lui un feu 
terrible. Il fait figue de la main au Com- 
mandant , il montre fes dépêches , il 
demande à être entendu : le feu ceffe , 
on l’entoure, il annonce fa qualité d’En- 
voyé ; il lit la fommation dont il eft 
porteur; on ne lui laiffe pas le temps 
d’achever fa lefture , les Anglois l’affaf 
finent. La Troupe qui l’efcortuit eft en- 
veloppée , huit hommes font tués , 6c 
les autres font faits prifonniers. Un feul 
Canadien fe fauve, & porte au Com- 
mandant François cette aftreuf» nou- 
velle. M. de Villiers , frere de*M. de 
Jumonville , eft mis à la tête d’un Déta- 
chement pour aller venger fon propre 
fan g & l’outrage fait à la France. En 
moins de deux heures le Fort eftinvefli, 
attaqué, forcé de capituler.. De Villiers 
voit à fes pieds les affaffins de fon frere. 
Il renvoie généreulement ces ennemis 
cruels perfides avec les honneurs de 
la guerre , 5c facrifie fon reffentiment à 
la tranquillité des Nations , à fa propre 
gloire , à l’honneur de la Patrie , aux 
devoirs de l’humanité, 

Q iv 
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Il y avoit fous le régné de Louis XV, 
dans l’adminirtration des Portes, up Chef 
qui avoit un rapport direft & immé- 
diat avec Sa Majerté , & qui jouirtoit 
de la prérogative unique d’entrer chez 
le R.oi h toute heure du jour & de la 
nuit. L’objet ou le prétexte de cette 
intimité étoit d’inrtruire le Prince de 
tout ce qui pouvoit intérefler fa fureté 
& celle de l’Etat : on raconte que M. 
le Duc de Choifeul ayant été revêtu de 
la Charge de Surintendant des Portes , 
fe tranfporta à l’Hôtel pour s’y faire 
reconnoltre & le vifiter, que le Sieur 
Geannel, Intendant général de cette ad- 
miniftfation , lui en fit voir les différens 
BuredTrx ; mais que , parvenu au fanc- 
tuaire où réfldoit ce qu’on appelle le 
Secret de la pofte , il l’arrêta & lui dît 
qu’il ne pouvoit l’introduire en ce lieu. 
Le Miniftre altier , peu accoutumé à ce 
langage, luï "demanda s’il ne le recon- 
noiffoit pas pour fon fupérieur : Pas ici. 
Monjieurle Duc, lui répliqua Geannel , en 
barrant le partage de fon corps, vous ne 
pouve^ y entrer que par un ordre du Roi , 
non écrit mais verbal , que Sa Majefté 
m'intimera Elle- même. Après cette tra- 
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caflerie, le Sieur Geannel partit pour 
Verfailles, rendit compte à Louis XV 
de fa conduite, ôi le Miniftre eut le 
defious. 

*Le Pere Neuville , Jéfuite , avoit fait 
fous les yeux du Maréchal de Belle- Ifle , 
un Mémoire contre le Duc de Choifeul. 
Après la jnort du Maréchal, ce Mémoire 
tomba entre les mains du Duc ; mais il 
n’en connoifïoit pas l’écriture. Le Jé- 
fuite, pour plaire au nouveau Miniftre, 
lui écrivit pour lui demander la permif- 
fion de le nommer avec éloge dans 
l’Oraifon funebre du Maréchal. Le Duc 
par l’écriture de la lettre, connut celle 
du Mémoire; & comme fon éloge ne 
fut pas oublié dans l’Oraifon funebre 
qui fut prononcée aux Invalides , il dit à 
ce fujet : » Le Pere Neuville fait de 
» beaux Difcours , & de méchans Mé- 
» moires 

Quand le Maréchal de Richelieu , après 
la conquête de Miporque , revint \ 
Bourdeaux , tous les Corps de la Ville 
allèrent lui rendre hommage. De tous 
les complimens qu’il reçut , il n’y en 
eut point qui le flattât autant que celui 

Q v 
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des Capucins de Cette Ville. Que Dieu 
vous accorde Monfeigneur , lui dit le Pere 
Gardien , autant de gloire dans F autre 
monde que vous en ave^ dans celui • ci. 

En 1767 , un Particulier venant dit 
Grand-Caire, avoit apporté une momie , 
comme un objet de curiofité pour orner 
un cabinet. Paffant par Fontainebleau , 
il prit le Coche d’eau pour le rendre it 
Paris ; mais en faifant enlever fes baga- 
ges, il laiffa la boîte qui contenoit la 
momie. Les Commis l’ayant ouverte , 
crurent y voir un jeune homme étouffé 
à deffein ; ils requirent un Commiffaire , 
qui, s’étant rendu fur les lieux avec un 
Chirurgien non moins ignorant que lui % 
drtffa un Procès-verbal, & ordonna que 
le cadavre feroit porté à la Morne , &C 
qu’on informeroit contre les auteurs du 
meurtre. Le propriétaire de la momie 
ne tarda pas à s’appercevoir de Ion 
étourderie. Il n’eut rien de plus preffé 
que de retourner au Coche pour y ré- 
c'amer fa boîte. Il fut arrêté & conduit 
chez le Commiffaire , qu’il n’eut pas de 
pein? à convaincre de fon ignorance 
iU de celle du Chirurgien. Pour reti- 
rer la momie 2 il fallut fe pourvoir paiy 
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devant M. le Lieutenant-Criminel ; ce 
qui donna de la publicité à cette hilîoire, 
qui fit l’entretien de la Cour & de la 
Ville. 

Un jour à l’audience , M. de ***, qui 
étoit fort diftrait, interrompit brufque? 
ment un Avocat au milieu de (on plai- 
doyer: Eh morbleu ! Maître un tel , s’écria- 
t-ii , quand finirez-vous de nous ennuyer } 
L’Orateur ne Ce démontant pas : Monficur 
le Premier Préjident , répondit - il , j'en 
fuis fâché , mais je remplis moti minif- 
tere ; rempli fiez le vôtre en m écoutant , duf- 
fiezpvous bâiller jufqu à la fin ; vous êtes 
fait pour cela . Le Magifrrat revenu de fa 
d.ftrattion , reçut la leçon & fe tut. 

» 

Un Écolier du Collège de Monîaigu p 
nommé Pilleron , que le Principal avoit 
menacé de faire fouetter, tira fon cou- 
teau , bien réfolu d’en percer quicon- 
que oferoit l’approcher. On fit venir 
un Porte-faix vigoureux, qui , bravant le 
danger, voulut le faifir du jeune homme ; 
mais à l’inftant il fut frappé de deux 
coups mortels auxquels il ne furvécut 
que quelques heures. Comme mineur, 
l’Écolier ne fut condamné qu’en 1 zoo 

Qvj 
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livres de dommages & intérêts envers 
la veuve du mort. Toute la peine du 
Principal fe borna à une deftitution ; & 
l’on trouva qu’il y avoit bien de l’in- 
dulgence dans ce Jugement. 

y ' . 4 # .. . . . • ' t s ' * 

Le Prince de *** , cachant fous un 
habit (impie les marques de fa dignité , 
paffe le matin en cabriolet avec un feul 
Domeftique dans la rue de la Verrerie, 
Arrêté tout-à-coup par un embarras de 
voitures , il apperçoit beaucoup de 
monde affemblé vis-à-vis d’une bouti- 
que. Il demande ce qui peut occafionner 
ce tumulte ; on lui apprend que de jeu- 
nes Marchands, établis depuis peu, ne 
pouvant fatisfaire leurs créanciers pour 
une fomme de 1 2.00 livres , font im- 
pitoyablement dépouillés par la vente 
forcée de tous leurs effets , & que la 
jeune femme eff en couches. Le Prince 
defcend de fa voiture , fend la preffe * 
monte avec précipitation un mauvais 
efcaher, & arrive dans une chambre 
où régnent les pleurs & le défefpoir ; 
il interroge l’Huiflier pour s'inftruire de 
cette fâcheufe affaire , & va confoler 
les jeunes infortunés , à qui il promet 
de les fecourir. Il revient à l’Huiffierj 
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jette, vingt-cinq louis fur la table , ôc 
un Mandat pour le refte de la fomme. 
L’Huiflier qui avoit d’abord répondu 
brufquement , reconnoît un Prince du 
Sang à la fignature du Mandat & demeure 
interdit : le Prince lui ordonne de faire 
remettre les chofes à leur place, que 
rien n’en foit diverti , & ajoute qu’il eu 
répondra fur fa tête. Il finit par lui dire 
de fe rendre fur les deux heures à Ion 
Hôtel pour recevoir le montant du 
Mandat. Le Prince fort auffi - tôt , fe 
dérobe aux applaudiffemens du peuple , 
remonte dans fon cabriolet , & s’enfuit 
avec précipitation. Malgré fes précau- 
tions pour cacher ce beau trait , tout 
Paris en fut inftruir, & rétentit des louan* 
ges dues à fa généreufe bienfaifance. 

Au mois de Novembre 1767 , un 
riche Particulier s’éloigne de Paris dans 
Ion équipage , & fe rranfporte à dix ou 
douze iieues , dans l’intention de confier 
à des mains (ûres & fidelles un dépôt 
précieux contenu dans une corbeille. 
A cette diftance de la Capitale, il ren- 
contre un Paylan qui travailloit à fon 
champ. Il l’appelle , & lui propofe de 
porter cette corbeille à un Fermier qu’il 
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lui indique , & dont il ne veut pas erre 
connu. Le Payfan fe charge de la com- 
miflion , & dirige fes pas vers la ferme; 
mais , chemin faifant , il fent remuer 
quelque chofe dans la corbeille , & croit 
entendre des cris ; il la découvre 8c 
apperçoit un petit enfant. Arrivé chez 
le Fermier, il conte fon aventure; le 
Fermier & fa femme refuient la corbeille 
& l’enfant. Le bon Payfan , après avoir 
blâmé ce refus & tâché d’exciter leur 
compalîion en faveur de cette innocente 
créature , leur dit : » Hé bien , je m’en 
» charge ; ma femme nourrit un de 
» mes enfans , je la prierai de nourrir 
» également celui - ci , & j’ai confiance 
* » que Dieu nous bénira «. De retour 

chez lui , il fait part à fa femme de fes 
généré u fes intentions, & l’engage à fe 
prêter à cette bonne œuvre, ün ouvre 
la corbeille Sc l’on trouve une très- 
belle layette , unebourfe, & un billet 
conçu en ces termes : 

» Prenez foin de cet enfant; vous 
m trouverez dans le fond de la corbeille 
» une bourfe de cent louis pour les 
» premiers frais de fa nourriture & de 
-» ion entretien. On aura foin de vous 
» faire parvenir de l’argent de temps 
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» en temps 1 & à la fin on vous don- 
h nera une bonne récompenle «. Le 
Payfan rendit grâces à Dieu d’avoir béni 
fes intentions. Son Village fut bientôt 
inftruit de cette aventure; elle parvint 
jufqu’au Fermier qui avoit refufé le 
dépôt. Il s’en repentit & fe crut en 
droit de le réclamer. Le Payfan le re- 
fufa, en repréféntant que la feule vue 
d’intérêt le déterminoit à cette récla- 
mation , tandis que la feule commifé- 
raîion pour cette innocente créature 
l’avoit porté â s’en charger. Le Fermier 
intente procès au bon Payfan , Sc 
celui - ci gagne avec dépens. Le Riche 
inftruit par la voix publique de toute 
cette affaire , fit paffer une îomme con- 
fidérable au Payfan , avec promefle 
d'une bonne récompenle au terme de la 
nourriture de l’enfant. 

On avoit défendu anciennement aux 
étrangers d’aborder en Iflande pour y 
porter des marchandées ; il leur étoit 
aulfi défendu de pêcher aux environs 
de cette Ifle. Cette demie re défenfe 
ayant été levée y des Calaifiens allèrent 
à la pêche de la morue; mais un. gros 
temps les ayant porte dans l’IHande , 
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ils ne réfifterent pas à l’envie d’y abor- 
der & d’y faire la contrebande. On les 
arrêta; on fit leur procès, & ils furent 
condamnés fuivant la loi ; ils en appe- 
lèrent au Roi de Danemarck. Ce Mo- 
narque donna d’abord la grâce auxpri- 
fonniers François, leur fit rendre ce 
qu’on leur avoit faifi & les fit recon- 
duire. Enfuite examinant la loi , il la 
jugea trop févere & l’abolit. Ce trait de 
bienfailance, publié avec reconnoiflance 
par les Calaifiens mêmes qui en avoient 
été l’objet , fut repréfenté dans un ta- 
bleau expofé dans une fête que le Prince 
de Croy donna lors du féjour que le Roi 
de Danemarck fit à Calais pour fe ren- 
dre en Angleterre. 


M. de Trudaine * , Intendant des 
Finances, étant au lit de la mort, fon 
fils lui dit , pour le confoler, que le 
Public prenoit à fa fituation le plus vif 
intérêt, & qu’il pouvoit être alluré de 
l’eflime des gens de bien , & du fuffrage 
de tous les bons Patriotes, dont il em-, 
porteroit les regrets : Hé bien ! je te 
lègue tout cela , lui répond le moribond 


* Mort en 1769. 
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en fouriant. Mot plein de fens & de 
philofophie, de quelque maniéré qu’on 
l’entende. 

En 1760, la fureur du jeu avoit fait 
de tels progrès en France , qu après 
plufieurs réglemens éphémères , aufii 
mal digérés que mal afiortis au cara&ere 
national , on s’avifa , ne fachant plus 
comment s’y prendre , de capituler avec 
les joueurs. » Nous déclarons, dirent les 
» Maréchaux de France, que nous n’au- 
v> rons aucun égard aux demandes qui 
» pourront être portées devant nous , 
» pour raifon de créances qui, procé- 
» dant de pertes faites au jeu , excéde- 
» ront la fomme de mille livres «. 

M. de Pont -de- Veyle* , Auteur du 
Cornplaïfant , du Fat puni , du Somnam- 
bule , & de plufieurs autres Ouvrages 
d’agrément , fut d’abord deftiné à ia 
Magiûrature , & quoique la trempe de 
fon efprit l’éloignât naturellement de 
cette profefiion , on lui avoit acheté une 
Charge de Confeiller au Parlement ; 
mais plus le moment de fa réception 
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approchoit , plus il fentoit croître fe$ 
dégoûts. Une petite aventure, dont il 
paroît s’être louvenu dans la (Comédie 
du Complaifant , contribua à le tirer 
d’embarras. Il étoit allé demander des 
concluions à M. le Procureur Général, 
pere de M. Joli de Fleury, & il atten- 
doit dans une chambre voifine du ca- 
binet de ce Magiftrat. Pour charmer foti 
ennui, M. de Pont-de-Veyle fe mit à 
répéter ladanfe du Chinois , dans l’Opéra 
d 'IJfè, que l’on donnoit alors , & il l’ac- 
compagnoit des attitudes grotefqües qui 
cara&érifoient cette danfe. Tout-à-coup 
le cabinet s’ouvre; &, comme on peut 
fe l’imaginer , M. le Procureur’Général 
fut d’abord très - furpris de cette faillie 
du jeune Candidat. Mais comme ce 
Magiftrat, malgré la gravité de fa place , 
étoit homme de bonne compagnie , il 
femit à rire, & la convention fe pafla 
très-: gaiement. Cette petite aventure 
acheva de convaincre M. de Pont-de- 
Veyle du peu de difpofition qu’il avoit 
pour un état fi férieux. Ses parens fe 
rendirent à fes raifons, & lui achetèrent 
la Charge de Lefteur du Roi , qui lui 
convenoit d’autant plus , qu’elle le laifloit 
jouir d’une liberté qu’il préféroit à tout. 
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Le 13 Février 1761, on joua à 
Bagnolet , le Berceau , conte de la Fon- 
taine , que feu M. Collet a voit ajufté au 
Théâtre. Il y a voit trois lits fur la feene, 
ce qui donna lieu à des plailanreries. 
Comme la Piece fut trouvée froide , 
quelqu’un dit au Duc d’Orléans : Mon - 
feigneur , il faudroit b affiner ces lits-là. 

Une jeune fille , connue fous le nom 
de la Demoilelle Uncy , avoit été élevée 
dès fa plus tendre enfance (en 17 6x) , 
par les foins de M. de M*** , neveu de 
M. du ***. Ce galant homme avoit 
coutume d’élever ainfi, à la brochette , 
de jeunes perfonnes qu’il deftinoit à fes 
plaifirs. Celle-ci ne connoiflbit point 
d’autres païens. L’heure étant venue, 
M. de M*** lui témoigna fes intentions : 
elle réfifta , & le combat fut fi vif & fi 
op ; niârre, que Ion prote&eur, offenfé 
de cette ingratitude, lui retira les bontés 
& la mit à la porte. La demoifelle Uncy 
intente un procès à M. de M*** pour 
en avoir une penfion proportionnée aux 
befoins qu’a dû lui donner une éducation 
trop au-defius de la naiflance. Elle n’ob- 
tint rien, aif grand étonnement du Public. 
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Voici un trait qui prouve qu’à l'hu- 
manité la plus tendre , Madame Adé- 
laïde unit l’amour éclairé des talens 
& du génie. Lorfque Mefdames paf- 
ferent à Château-Thierry (en 1761 )> 
on présenta à cette Princeffe une 
jeune fille de cinq ans , charmante 
pour la figure &£ pour les difpofitions ; 
c’étoit l’arriere - petite-fille du célé- 
bré La Fontaine. Elle récita , avec une 
grâce infinie , une Fable , dont voici le 
fens : 

Je fuis ce lierre abandonné , 

Vous ce chêne divin que ma foiblefle embrafTe : 
Je vous ai peint mon fort infortuné ; / 

Votre appui feul peut en changer la face. 

Madame Adélaïde écrivit fur le champ 
à l’Abbaye de Fontévrault , où elle en- 
voya cette enfant , en déclarant qu’elle 
fe chargeoit de fon fort. 

Ce bel exemple de l’augufte PrincefTe 
fut imité trois ans après par feu M. le 
Duc d’Orléans , dont la bienfaifance 
s’emprefla de foutenir un autre reje- 
ton de l’illuftre Poète. Voici la lettre 
que M. l’Abbé de Breteuil , Chance- 
lier du Prince , écrivit à une Demoifelle 
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de la Fontaine tante de l’enfant du même 
nom. 

» J’ai appris, Mademoifelle , par la 
»» voix publique , que petite-fille d’un 
» homme illuftre & précieux à la Nation , 

» vous étiez dans une fituation d’autant 

1 

» plus mal-aifée, que vos infirmités la 
» rendoient encore moins fupportable. 

» J’ai cru devoir propofer à Monfei- 
» gneur le Duc d’Orléans, dans les Do- 
» maines duquel vous êtes, de vous pro- 
n curer des fecours que tout le monde 
» peut recevoir d’une m 3 in aufîi diflin— 

» guée. Ce prince qui n’a befoin que 
» d’être inftruit des chofes décentes &C 
« convenables pour défirer de les faire , 

» m’a chargé de vous envoyer une pe- 
» tite fomme que M. l’Abbé de Four - 
*♦ gueux voudra bien vous remettre de 
» ma part, en attendant que, dans le 
» travail que je ferai l’année prochaine 
» avec S. A. S. , je puiffe vous faire met* 

» tre fur l’état des penfions. Jem’eftime 
» très- heureux d’avoir pu. vous décou- 
» vrir dans votre retraite , & de pouvoir 
» vous y procurer un peu d’aifance. Je , 
» ne connois rien de plus flatteur pour 
» moi que de mettre le Prince qui 
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m m’honore de fa confiance , à portée de 
» faire paroître les grandes qualités de 
» fon cœur. Vous ne devez fes bontés , 
» ni à vos follicitations , ni à aucune 
» prote&ion; vous ne les devez qu’à 
» votre nom & à vos vertus ; Sc c’eft 
» la meilleure recommandation qu’on 
» puiffe avoir auprès d’un Prince né 
» pour le bonheur de tous ceux qui lui 
» appartiennent, ou qui peuvent en être 
»> connus «. 

La prodigalité du Prince de Conti le 
réduifoit quelquefois aux expédiens. Un 
jour, fon Ecuyer vint lui dire qu’il n’y 
avoit plus de fourrage pour fon écurie ; 
il fit venir fon Intendant, qui s’excufa 
, fur ce qu’il n’y avoit point d’argent chez 
le Tréforier , & qu’il ne trouvoit plus 
de crédit chez le Fourniffeur ; » Tous 
» les autres le refufent aufii, ajouta-t-il , 
» excepté votre Rôtiffeur «. Hé bien , 
dit le Prince , quon donne des poulardes 
à mes chevaux. 

Ce Prince n’avoit jamais fléchi le 
genou devant l’Idole , & dans toutes 
les occafions il traitoit la Marquife de 
Pompadour avec une légèreté qui dé- 
plaiibit infiniment à la Favorite. Un jour 
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qu’il étoit allé chez elle pour lui deman- 
der je ne fais quel fervice , elle affeâa 
de le laiffer, pour ainlî dire , dans la 
pofture d’un fuppliant , & ne daigna pas 
lui faire approcher un liège. Le Prince de 
Conti, indigné de cette impertinence, 
fe jette incontinent fur le lit de la Mar- 
quife , s’y roule , en s’écriant : Ah ! 
Madame , voilà un excellent coucher. E'de 
fut également humiliée , & du propos 6c 
de l’aélion. Le Roi n’en fut pas moins 
piqué; & depuis cette époque , le Prince 
de Conti ne reparut à Verfailles qu’aux 
cérémonies d’éclat 6c de hienféance. 

M. D*** s’étant trouvé obligé de 
vendre fa bibliothèque pour des difpofi- 
tions de famille , cette nouvelle parvint 
juiqu’à l’Impératrice de Rulïie, qui lui 
fit écrire à ce fujet une lettre très-flat- 
teufe. Elle lui marqua qu’inftruite des 
raifons qui le déterminoient à fe défaire 
de les Livres, 6c du prix qu’ils valoient, 
elle avoit donné ordre qu’on lui comp- 
tât une fomme de 15000 livres, & 
en outre 1000 livres en forme de grati- 
fication , dont elle prétendoit qu’il jouît 
tous les ans. Sa Majefié Impériale ajou- 
toit que ne voulant point le priver d’un 
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dépôt auffi précieux & auffi utile , elle 
le prioit de garder cette bibliothèque 
jufqu’à ce qu’elle la lui fît demander. 

Les Bénédi&ins de Saint- Maur for- 
ment une Congrégation qui , depuis 
fon origine , eft l’afile , le centre , & le 
dépôt de la plus laborieufe érudition ; 
qui a fourni fans interruption, une mul- 
titude incroyable de Savans , & qui en 
poffede encore beaucoup. On fut étonné 
de voir ces mêmes hommes s’expofer en 
1765 à une dérifion générale, par une" 
requête présentée au Roi , où ils fe plai- 
gnoient fommairement d’être aftreints 
à des pratiques minutieufes , à des for- 
mules puériles , à une réglé gênante, & 
qui , difoient-ils , n’eft d’aucune utilité à 
l’Etat. Ils demandoient à n’être plus 
tondus , à faire gras , à porter l’habit 
court, à ne plus affifter à Matines; en 
un mot à être comme fécularifés. Ils 
prétendoient que , par la réunion des 
petites Maifons aux grandes, ilsferoient 
plus, en état d’être utiles au Public. Ils 
donnoient un ppint de vue fpécieux , &C 
offroient , en reconnoiffance de ce bien- 
fait du Prince, d’élever & d’entretenir à 
leurs frais foixante Gentilshommes. 

Le 
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Le Gouvernement ne vit dans cette 
requête qu’un défir effréné de fecouer 
le joug , de n’être plus diftingués par un 
coôume trop remarquable , de pouvoir 
impunément fe plonger dans le fiecle , 
fe livrer aux vanités mondaines, & s’af- 
fimiier à ces Abbés freluquets , à ces 
papillons d’Eglile dont Paris abonde. Le 
Comte de Saint-Florentin en témoigna 
le mécontentement du Roi aux Supé- 
rieurs , & Dom Pemeti & Dom Lemaire , 
inftigateurs du projet, furent exilés. 

Il faut convenir cependant que cet 
écart n’avoit pas été celui de tout l’Or- 
dre : la conduite du Miniftre dans cette 
affaire fut appuyée fur une Requête de 
plufieurs Religieux de la même Congré- 
gation qui s’étoient élevés avec force 
contré l’entreprife de leurs Confrères, 
& qui revencfiquerent leur froc, leur 
tunique , les cérémonies & l’étiquette 
Religieufes, dont on prétendoit les dé- 
barraffer. V * • 

Des que les prifonniers des Cabanons 
de Bicêtre furent inftruits de la maladie 
du Dauphin , ces infortunés fe fignale- 
rent par des marques de zele qui prou-v 
* vent qu’un François i’eft par -tout & 
Tome VI . R 
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même dans les cachots. Un de ces mi- 
sérables s’étant apperçu qu’il n’y avoit 
dans leur Chapelle aucune Image de la 
Mere de Dieu, propofa aux autres pri- 
sonniers de faire un vœu par lequel ils 
fe .confacreroient tous folennellement 
à la Sainte Vierge , fous l'invocation 
de Notre ■ Dame des Affligés , afin d’ob- 
tenir du Ciel le rétabliffement du Dau- 
-phin. Ce projet fut généralement ap- 
plaudi , & tous confentirent à Sacrifier 
ce qu’ils poffédoient, afin de fe procu- 
rer une Image de la Sainte Vierge 6c de 
fournir aux autres dépenfes néceflaires. 
• La cérémonie de cette confécration fe 
fit fous la dire&ion de l’Abbé Lemaire , 
conformément à la permiflion qu’il en 
avoit obtenue de l’Archevêque de Paris. 
L’Image ayant été dépofée aVànt les 
Vêpres dans l’Eglife de Bicêtre , après 
les Corrtplies , l’Abbé Lemaire en fit 
-folennellement la bénédi&ion au grand 
Autel , après laquelle quatre enfans 
âgés d’environ douze ans , prifonniers de 
corre&ion ; chargés de chaînes , & re- 
présentant les prifonniers des Cabanons, 
-fans autres ornemens qu’une cocarde 
blanche à leur bonnet, vinrent fe prol- 

tenter au pied de l’Autel, ôc reçurent 
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flu Célébrant , chacun un ruban qui 
étoit attaché au brancard fur lequel 
étoit déjà pofée l’Image de la Vierge , 
qui fut portée par deux Diacres afliftans. 
Une Compagnie de 40 Gardes fous 
les armes fe rangea des deux côtés du 
brancard , 6 c l’accompagna jufque dans 
la Chapelle des Cabanons , dont l’Autel 
orné tout en blanc, offroit une noble 
& ravilfante (implicite. La Supérieure 
fuivoit 'a Procefiion , accompagnée d’un 
Garde , & étoit fuivie de toutes les 
Dames de la maifon. La flatue de la 
Vierge ayant été placée fur l Aiitel , les 
quatre enfans prilonniers poivrent cha- 
cun leur main droite aux pieds de 1 Ima- 
ge , & les y tinrent jufqu’à la fin de la 
cérémonie. Après la Profe Siabat Mater , 
un prifonnier lut à haute voix , au nom 
de tous les autres , l’afte de confecra- 
tion qu’ils avoient ligné la veille , 6 c cet 
afte fut dépofé entre les bras de >a Sainte 
Vierge pour y demeurer pendant la 
Neuvaine qu’ils célébrèrent par des 
inelfes , des chants religieux 6 c autres 
aéfes de dévotion. Dieu ayant difpofé 
des jours du Dauphin , les mêmes pri- 
fonniers firent chanter dans leur Cha- 
pelle une meffe pour le repos de ion 
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ame ; & deux jours après une du Sain 
Efprit pour la confervation des jours c 
Duc de Berry , le nouveau Dauphin. 

Un jour que la jolie Comtefle de ** 
entroit dans un Talion, parée avec tour 
la coquetterie dont elle avoit pu s’avi 
fer; Madame de *** qui , parce qu’ell< 
étoit laide &c fage , Te crut en droit de 
lui donner une leçon , lui dit : Comme 
vous voilà mife , Comtejfe ! vous ave^ l'air 
dune fille . — Madame , lui répondit froi- 
dement la Comteffe , ne l'a pas qui veut. 

Une Dame fort connue Te faifoit lire 
à Paris le fujet de la Tragédie de Baja- 
[et. Dans le moment où le Le&eur pro- 
nonçoit ces paroles : La feene tfi à 
Conjlantinople. — Ah , ah , interrompit- 
elle , je ne croyois pas que la rivitre de 
Seine alldt jufque-là. Cette Dame avoit 
une connoiflance profonde de la Géo- 
graphie. 

Entre les Pièces envoyées au concours 
à l’Académie Françoife , pour le Prix de 
l’année 1765 , il s'en trouva deux qui 
parurent également dignes de la médaille. 
Ce cas unique ayant été expoféà M, le 
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Contrôleur-Général, ce Miniftre offrit 
de fuppléer à un fécond Prix par une 
fomme de fes propres deniers. Après 
une délibération de Meilleurs de l’Aca- 
démie, il fut décidé qu’il ne convenoit 
point d’accepter ce don d’un Particulier, 
fût-il Miniftre. En conféquence là Com- 
pagnie fe refufa à la générofité de M. de 
T Averdy , & elle arrêta que la médaille 
d’or , de 600 livres , fetoit divifée en 
deux , de 300 livres chacune, pour être 
partagée entre deux concurrens d’égale 
force , M. Thomas & M. Gaillard. 

Un Fermier-Général vieux, libertin, 
très-riche , voyoit en fociété une femme 
de condition venue à Paris pour follici- 
ter à la Cour quelque grâce : elle étoit 
fraîche , aimable , enjouée ; elle avoit 
donné dans l’œil du Turcaret. Celui-ci 
avoit effayé de s’introduire chez elle , 
n>*ts fans fuccès, ce qui ne faifoit qu’ir- 
riter fes défirs. Il va trouver Madame 
Gourd.... Il lui fait part de fon amour, 
& déclare qu’il eft difpofé à tous les 
facrifices pécuniaires , fi elle peut dé- 
terminer cette Belle à lui devenir favo- 
rable. Il autorife la Gourd ... à s’avancer 
en propofitions folides aufli loin que 
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l’exigeront les circonfiances. Du reftej 
il promet de forts honoraires pour l’en- 
tremeteufe. Celle-ci commence par faire 
connoiffance arec la femme de cham- 
bre : elle fe ménage un accès chez la 
maîtreffe , comme Marchande à la toi- 
lette , qui vient lui faire voir des bijoux, 
des étoffes & autres effets précieux. 
Elle découvre bientôt le foible de la 
Dame. Elle £ une fureur de diamans 
inconcevable; mais elle ne fait comment 
faire pour les payer; elle manque d’ar- 
gent. Madame Gourd... vient rendre 
compte au Financier de fa commifîïon j 
elle lui dit que l’ouverture eft faite , 
mais que la négociation eft chere ; qu’il 
f’agit d’un écran de dix mille écus. Le 
Publicain , quoique ladre de fon carac- 
tère , étoit trop épris pour que fa lu- 
bricité ne triomphât pas de fon avarice. 
Il va chez un Bijoutier, fe munit de la 
plus belle garniture de cette efpece , & 
la confie à F appareilleufe qui ne doute 
plus d’éblouir la provinciale avec de 
pareilles offres. Elle s’y prend adroite- 
ment ; & comme la commifîïon deve- 
noit fort délicate à caufe de l’époux , 
elle engage la Dame à venir chez elle 
Secrètement pour voir les diamans en 
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queftion , très - beaux , qui ne -feront 
point chers , dont le Propriétaire eft 
obligé de fe défaire à bon compte. 

La jeune femme qui, à l’exemple de 
quantité d’autres , traitoit tout cela à 
l’infu de fon mari , accepte le rendez- 
vous. Un Dimanche , fous prétexte d’al- 
ler à l’Eglife , enveloppée d’une caleche , 
elle fe rend chez la prétendue Mar- 
chande à la Toilette , qui , de fon côté , 
n’avoit pas manqué de prévenir le Fer- 
mier-Général, & de lui annoncer que 
cette Beauté , docile à fes défirs , con- 
fentoit à une entrevue. La Dame arrive 
la première , fuivant la combinaifon de 
la Gourd... Celle-ci lui déploie les dia- 
mans , elle les lui effaie , elle lui met les 
girandoles aux oreilles , les bagues aux 
doigts , le collier au cou, &c. Celle-là, 
fe livrant à la vanité ordinaire à fon fexe , 
s’admire dans cet éclat. » Mais tout cela 
» fera bien cher, dit-elle. — Non, Ma- 
» dame, répond YentremetteufeH.En même 
temps elle fait entrer le Financier. » Voilà 
» le Propriétaire ; vous vous arrangerez 
» à merveille enfemble; je vous quitte «. 
Elle fort auffi-tôt, ferme la porte, & 
laide la vidime en proie aux défirs effré- 
nés du vieux latyre , qui , de fon côté, 
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s’imaginant les propofitions acceptées , 
fait les déclarations les plus chaudes & 
fe met en devoir de recueillir le fruit 
de fes avances. Tout cela s^toit paffé 
fi brufquement que la Dame pétrifiée , 
n’avoit pas reconnu d’abord le Fermier- 
Général ; elle lui témoigne fa furprife &C 
le repouffe avec indignation. Etonné à 
fon tour , il demande fi elle s’eft flattée 
de recevoir ce cadeau impunément. II 
s’en fuit une explication affreufe. Elle 
apprend où elle elt; en vain elle veut 
fortir ; point de clef à la porte ; elle a 
beaufonner, perfonne ne répond. L’in- 
fame hôteffe voyoit le combat par 
une ouverture fecrete. Elle fe flattoit 
toujours que les diamans opéreroient 
leur effet; elle ne pouvoit concevoir 
qu’une femme réfiflât à un pareil appât. 
Cependant il fallut terminer cette fcene 
qui ne prenoit pas décidément la tour- 
nure convenable, & qui commençoit 
à fatiguer le luxurieux Publicain. 11 
remet fes diamans dans fa poche. La 
Dame furieufe , menaça la Gourd... de 
la faire mettre à l’Hôpital. Mais tout 
confidéré , & de peur que l’aventure ne 
parvînt aux oreilles de fon mari , elle 
trouva plus prudent de relier tranquille. 
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de profiter de la leçon , de renoncer 
aux diamans , & fur-tout de ne point 
voir de Marchandes à la Toilette. 

La même Dame Gourd... , non moins 
utile aux plaifirs de la Cour qu’à ceux 
de la Capitale , revenoit un jour de V er- , 
failles où elle avoif conduit deux Nym- 
phes , morceaux choifis qu’elle deftinoit 
à quelque Grand : aux approches de 
Paris , fon carroffe fe brife , elle eft 
obligée de mettre pied à terre avec fes 
deux éleves. M. l’Evêque de T... paffe 
dans le même temps ; il eft touché de 
l’accident , il prend part au fort de ces 
Dames , leur offre fa voiture pour les 
ramener, il infifte. La Gourd... trouve 
affez comique de fe voir dans le car- 
roffe d’un Prélat ; elle accepte , & fe 
pavane aux yeux de tous les fpeâa- 
teurs. C’éroit un jour où la route de 
Verfailles étoit encore plus fréquentée 
que de coutume. Une infinité de jeunes 
Seigneurs fe rendoient à la Cour. Plu- 
fieurs reconnoifl'ent le Prélat & fa com- 
pagnie. Arrivés , ils n’ont rien de plus 
preffés que d’en rire & d’en faire l’hif- 
toire du jour. Elle parvient aux oreilles 
de Madame du B*** , qui en amufe le 
Monarque. Sa Majefté ordonne au Grand 
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Aumônier de mander M. l’Evêque de 
fa part & de lui faire des reproches fur 
fa conduite fcandaleufe. Le Prélat ne 
fait ce que cela veut dire. Enfin la plai- 
fanterie s’éclaircit, & il reconnoît que 
la charité n’eft pas toujours bien placée 
ni bien récompenfée. 

La Demoifelle G *** , non contente 
d’être entretenue par un homme de 
Robe , er.tretenoit à fon tour un Mili- 
taire , dont elle avoit cent fois promis le v % 
facrifice, & toujours vainement. Un jour 
le Robin, averti par les efpions , arrive 
& trouble le tête à tête. Le Mijitaire 
prend fait & caufe pour la Nymphe ; 
il s’échauffe, & dans fa fureur mépri- 
l'ante, pouffe fort rival dans un cabinet 
qu’il referme fur lui. 11 le tient ainfi 
fous la clef, & afin qu’il n’en doute pas , 
le rend témoin d’une fcene à laquelle or- 
dinairement on n’appelle point de fpec- 
tateurs. Après cette infulte , le couple 
amoureux délivre le prifonnier qu’il 
renvoie bien catéchifé, & en l’exhortant 
à ne pas être indifcret une autre fois. 

L’homme de Robe ulcéré , confondu, 
a recours à M. le Lieutenant de Police 
pour fe faire reftituer vingt mille livres 
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de billets qu’il a donnés à la Courti- 
fane. M. de*** n’ofe prendre fur lui 
de juger«n pareil différent ; il en référé 
au Miniftre lui-même très-embar- 

ïaffé , en rend compte au Roi. Sa Majefté 
commence par exiler dans fes Terres 
le Magiftrat héros de cette plaifante 
aventure , & déclare les billets bien dz 
duement acquis. Mais pour la répara- 
tion du fcandale & des mœurs outra- 
gées , il fait enfermer la Demoifelle 
G*** à Sainte-Pélagie. Jugement digne 
de Salomon ! 

. On grava fur la Tombe de JW***, 
amant de Mademoifelle Miré , ce calam- 
bour harmonique: La , mi, ré, la, mi, la. 

En 1766 , les Comédiens ambitieux 
de fe réhabiliter , tant civilement que 
canoniquement , préfenterent une Re- 
quête à ce fujet. Ils s’appuyoient de 
Lettres'patentes de Louis XIII , qui les 
établit Valets de chambre Comédiens du 
Roi , 6l qui par conféquent , difoient-ils , 
leur accorda l’état de Citoyens. M. de 
Saint - Florentin qui les protégeoit , fe 
chargea de lire leur Mémoire au Confeif. 
Mais le Roil’arrêta dès la fécondé phrafe: 
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Je vois y lui dit-il , où vous en voulez venir ; 
les Comédiens ne feront jamais , fous mon 
régné , que ce qu’ils ont été fous c^fe,de mes. 
prédécejfeurs ; qu’on ne Wetf parte plus . 
Cependant comme ces Lettres- patentes* 
qu’on refufa de confirmer , n’avoient 
point été abrogées , il fut décidé que les 
Comédiens pourroient les rendre publi- 
ques» 

En 17 67, le Roi , encore Dauphin * 
fuivoit en carroffe avec les Princes , la 
chafl'e du Roi fon grand-pere* La voi- 
ture du jeune Prince étoit fort éloignée 
des Chaffeurs , lorfque tout-à-coup on 
entendit fonner la mort du cerf. On 
pouvoit abréger le chemin r en paffant 
au travers d’un champ couvert de blé 
prefque mur : le Cocher croyant bien 
faire , entre dans le champ. Monfeigneur 
le Dauphin , voyant le dommage qu’al- 
îoit caufer fa voiture , fe précipite à la 
portière, en s’écriant : Arrête , ne fais- 
tu pas que ce blé ne nous appartient point J 
il ne nous cjl pas permis de le fouler ; l'en- 
dommager Jeroit manquer au Ciel , outrager 
la nature & les hommes. On cite un pareil 
trait de fon augufte peie» 
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Les premiers bruits répandus fur l’in- 
vafion prochaine d’Avignon , dont nous 
nous emparâmes, comme on fait , fans 
coup férir, firent éclore , à la connoif- 
fance du public , un pari affez bizarre. 
M. le Marquis de P ***, lors du Traité 
de paix de 1763 , avoit remis à M. de 
B*** une fomme de 18000 livres, dont 
le dernier rendroit à l’autre 12. livres 
par jour jufqu’à la première hoflilité 
entre la France & quelque autre Puifi- 
fance ; auquel cas , M. de B*** devoit 
garder le reliant du pari ; à la charge , 
au contraire , qu’il payeroit l’excédant 
fur le même pied , tant que la paix du- 
reroit. On demanda fi cette invafiora 
étoitune hoflilité. 11 n’y avoit eu ni op- 
pofition ni défenfe; aucun coup de fufil 
n’avoit été tiré ; aucune des deux Cours 
n’avoit rappelé fon Miniflre. On ne fait 
pas comment la quefiion fut alors déci- 
dée ; mais il n’y eut pas beaucoup à 
perdre de part & d’autre , & la guerre 
de Corfe ne tarda pas à lever toute 
difficulté. 

Des François, après le combat de 
Patrimonio , en 1768 , difoient à, ua 
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Corfe prifonnier. Conment ofeip - vous 
faire La Guerre fans Hôpitaux , J ans Chi- 
rurgiens , prefque certains de mourir, Ji vous 
recevez une bleffure ? Et que faites - vous 
donc quand vous êtes bleffés ? Nous mou- 
rons , répondit froidement le Corfe. 

Un Corfe , en fortant d’une aûion 
où il venoit d’être dangereufement 
blefle , écrivit ce billet au fameux Paoli 
fon Général : » Je vous falue , prenez 
» foin de mon pere : dans deux heures 
» je ferai avec les autres braves qui font 
» morts en défendant la patrie «. 

V Abbé Terray , comme le Cardinal 
Maçarin , entendoit la plaifanterie.î II 
fit fortir de la Baftiile beaucoup de gens 
qu’on y avoit mis pour avoir exhalé trop 
amèrement leurs plaintes; il difoit qu’il 
falloir laiffer crier ceux qu’on écorchoit. 

Un des bons mots qui le fit le plus 
rire , fut celui qu’on dit à l’Opéra, le 
jour qu’on repréfentoit pour la pre- 
mière fois à la nouvelle falle du Palais 
Royal. 11 y avoit un monde prodigieux; 
on y étouffoit : quelqu’un qui avoit en- 
core la force de parler, s’écria: Que dites • 
vous là, Monjieur t Abbé Terray, poumons 
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réduire de moitié! On l’appeloit à !a Cour, 
V enfant gâté y parce qu'il touchoit à tout. 

Lorfqu’il fut queftion de forcer la Ca- 
pitation de Paris, l’Abbé Terray, qu’on 
ne croyoit pas plaifant, ordonna aux 
Receveurs de taxer en raifoh de leur~ 
qualité, tous les Marquis, Comtes, Vi- 
comtes & Barons prétendus , & de ne les 
pas épargner. Ses fuppôts affidés rem- 
plirent rigoureyfement les intentions, 
au point que la vanité le cédant à l’in- 
térêt , les Bureaux des Publicains h’é- 
toient remplis que de gens qui venoieqj 
fe détitrer & demander grâce ; mais inu- 
tilement : ils reftoient fur les rôles , 
qualifiés malgré eux. 

Madame Louife de France s’étant 
rendue le 1 1 Avril 1770 , aux Carmélites 
de Saint- Denis , déclara , en arrivant , 
qu’elle vouloit fe faire Religieufe, 8 >c 
elle renvoya la Dame qui l’accompa- 
gnoit avec fes équipages , en la char- 
geant de lettres pour la Famille Royale. 
Toute fa fuite , qui a voit cru n’aller 
qu’aux Tcnebres, fondit en larmes. Le 
20 du même mois, cette Princefle prit 
le. nom de Sœur Alexis . Mefdames , 
à qui elle écrivoit alternativement tous 
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les jours, furent inconfolables d’en être 
lëparées. L’Archevêque de Paris mit 
fous les yeux du Roi ce que cette Prin- 
ceflë lui avoit écrit depuis qu’elle médi - 
toit fon facrifice& ce qu’il avoit répondu 
pour l’en détourner. Le 10 de Septembre 
fut deftiné à la confécration de Madame 
Louife, qui reçut le voile de la Religion 
des mains de Madame la Dauphine. Le 
Sieur Pierre Martigny & fes Aflociés , 
du consentement des Religieufes, conf- 
truïfirent, à leurs frais > une tribune au- 
^eflus de la grande porte & dans toute 
la largeur de l’Eglife. Les p’aces y furent 
données par billets , à cinq louis chaque; 

& le produit defdits billets , après avoir 
prélevé les frais de la tribune , fut em- 
ployé à dlftribuer du pain aux pauvres 
de la Ville de Saint- Denis. 

M. Huet , Evêque d’Avranches, avoit 
légué par fon teftament , fa Bibliothè- 
que, trèi-confidérable , à la Maifon Pro- 
fefïe des Jéfuites de Paris. Ce qu’il y 
a d’aflez extraordinaire , c’efl qu’il avoit 
en quelque forte prévu la deftruftiort 
de la Société, & avoit appofé pour con- 
dition à fon legs; que dans U cas où elle 
cejferoit d'exijier en France , fis héritiers 
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pourroient réclamer cette Bibliothèque. La 
réclamation a été faite en 1764 , Iorf- 
qu’après l’abolition de cette célébré 
Société , prononcée par Arrêts de tous 
les Parlemens du Royaume , & confir- 
mée par Edit du mois de Novembre 
de la même année , il a été procédé à la 
vente de la Bibliothèque de la Maifon 
Profeffe. 

M. de Chamoujfet * l’homme de ce 
fiecle le plus renommé pour fa bienfai- 
sance , fut un jour abordé par une jeune , 
perfonne qui réclamoit fa prote&ion : 
un air fimple & ingénu annonçoit fon 
innocence ; la candeur & la vérité fié- 
geoient fur fes levres ; elle étoic d’ail* 
leurs belle & jeune ; & M. de Cha- 
mouffet ne put fe défendre d’une gra .de 
émotion à la vue de fes attraits ; mais la 
religion vint au fecours de cet homme 
vertueux étonné de fe trouver presque 
foible: » Mademoifelle, dit-il à la jeune 
» perfonne , d’un ton affez brufque , 

» pour vous mettre à l’abri des dangers 
*9 auxquels vous expofent les rigueurs de 
» la fortune & les dons de la nature , 


9 

* Mort en *773. ,V j 

• - 

i 


Digitized by Google 



4oi Mémoires anecdotes 

» commencez par entrer dans un Cou 
» vent; je payerai votre penfion : mai 
» comme je ne dois & ne veux aidei 
h que la vertu , je m’affurerai de vos 
h mœurs. Les témoignages fe trouve- 
* rent favorables , & il maria la belle 
w maiheureufe, après l’avoir dotée avan- 
» tageufement «<. 

Lorfque M. de Chamouffet eut été mis 
à la tête des Hôpitaux fédentaires de 
l’Armée, il y régna fubitement tant d’or- 
dre & de propreté , & le contentement 
des malades fut tel , que frappés de ce 
changement tous s’écrièrent ; Quel ejl 
donc l'Ange que le Ciel envoie à notre Je- 
cours. Les Officiers - Généraux voulu- 
rent s’afîurer par eux-mêmes de tout le 
bien qu’ils entendoient dire du nouvel 
Intendant. M. le Maréchal de Brôglie vint 
inopinément vifiter l’Hôpital de Caffel; 
il croyoit furprendre , & fut lui-même 
frappé d’un tel étonnement , que pour 
témoigner fa fatisfa&ion , il ne put s’em- 
pêcher de dire : Si je fuis malade , je me 
ferai tr an [porter ici. M. le Maréchal de 
Soubife vilita de même l’Hôpital de 
Duffeldorp, & s’écria en fortant, avec 
une efpece de tranfport : Voici la première 
fois que j'ai le bonheur de vif ter un Hôpi- 
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tal , fans entendre des plaintes. À l’Hôtel- 
Dieu, une quatrième partie des malades 
ne change ce féjour qu’avec celui du 
tombeau ; fous la direôion de M. de 
.Chamouffet, il n’en mouroit pas même 
la vingtième partie. De cent & un mille 
qui furent tranfportés dans fes Hôpi- 
taux en 176 1 , quatre- vingt- feize mille 
trois cents recouvrèrent la fanté. Mais 
pour opérer ce changement dans une 
pareille adminiftration , il fallut réfor- 
mer des ufages dangereux , des abus 
crians, de cruelles déprédations. Trop 
de méchans étoient intéreffés à les en- 
tretenir ; M. de Chamouffet fuccomba 
fous leurs intrigues ; fon adminiftration 
ne # fut que paffagere. Un jour qu’il de- 
mandoit au Miniftre la permifllon de 
démafquer juridiquement les vols & les 
rapines d’un de ces monftres qui facri- 
fioient une Armée entière à leur vil 
intérêt. Gardez-vous- en bien , lui dit le 
Miniftre , vous rifquerie { cCêtre empoifon- 
nèl J' aime mieux , repartit ce héros de 
l’amour patriotique , mourir par le poi - 
fon , que de vivre pour voir la France en 
proie à des fripons. 

Un fpe&ateur du Parterre de l’Opéra 
s’enthoufiafmoit fur la danfe vigoureufe 





'404 Mémoires anecdotes 

& hardie de Mademoifelle Ajfelin , une 
des Coryphées du Théâtre Lyrique. Son . 
voifin la déprimoit au contraire, & la 
trouvoit déteftabie. Chacun foutenoit 
ion avis avec opiniâtreté , & y refta 
fuivant l’ufage. A la derniere reprife, le 
détrafteur de la Danfeufe s’écria qu’il 
falloit être bien bête pour l’admirer. 
Son adverfaire lui dit : » Jufqu’ici , Mon- 
» fieur, j’ai cru que c’étoit à la Demoi- 
>► Telle Affelin que vous en vouliez : je 
» vois très -bien à préfent que c’eft à 
» moi , & vous allez m’en faire raifon *>, 
Ils fortent, ils fe battent, fans s’être 
jamais ni connus ni vus qu’en ce mo- 
ment, & l’agreffeur refie mort fur la 
place. Il fe trouva par les informations, 
que c’étoit un M. Hook , Officier , parent 
d’un Hook connu par une aventure à 
peu près femblable, qui lui arriva au 
Concert fpiriruel , & qui fit beaucoup 
. de bruit dans le temps. 

Après la difgrace de M. le Duc de 
Cho'ifeul , le Comte de Mailhbois , Mi- 
litaire très - capable , mais qui fe trou- 
voit éloigné depuis long -temps par 
fa malheureufe affaire avec le Maré- 
chal d'EJlrûSy engagea M. le Prince de 
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Condi à propofer au Roi pour Miniftre 
de la Guerre , le Marquis de Montey- 
nard Lieutenant- Général des Armées 
du Roi , qui a voit eu l’avantage de fer- 
vir fous les ordres de Son Altefle , &C 
dont elle connoifloit les talens & la 
probité. » 

Le Prince .goura la propofition du 
Comte de Maillebois, & ne manqua pas 
de fe trouver à la Cour au moment 
affigné pour l’éleflion du nouveau Mi- 
nière. Le Roi, s’étant fait apporter un 
Almanach Royal , il prit la lifte des Of- 
ficiers- géné: aux à chacun defquels Sa 
Majefté s’arretoit , comme pour de- 
mander l’avis de ceux qui l’entouroient ; 
il fe trouvoit toujours quelque diffi- 
culté. Quand elle en vint au Marquis 
de Monteynard , Son Altefle infifta 
fortement fur le mérite de celui-ci; 
perfonne ne put le contredire. Le Mo- 
narque fut enchanté de fe trouver dé- 
terminé par un fuffrage général. 

Le Marquis de Monteynard fut défi- 
gné : mais tel que ces Généraux Romains 
qu’on alloit chercher à la charrue, il 
éroit alors en Dauphiné , bien éloigné 
de forger que la Cour s’inquiétât de 
lui. Le courrier, qui lui apporta fa 
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nomination au Miniftere , le trouva au 
coin de ion feu , philofophant avec 
quelques amis ; il monta en chaife (ans 
que l’altération de fon vifage eût laifle 
connoître aux fpe&ateurs quelle étoit 
la nouvelle qui l’obligeoit de partir (î 
brusquement. L’air de la Cour n’influa 
point fur les moeurs aufteres de ce Mi- 
niftre ; aufli ne fut-il pas en place qu’on 
le renvoyoit déjà ; ce qui fit dire plai- 
famment à Sa Majefté : IL faudra bien 
que cela arrive , car il ri y a que moi qui le 
foutienne. 

Le bruit ayant couru que M. de Saint- 
Florentin , fait Duc , vouloit avoir des 
defcendans à qui tranfmettre cette di- 
gnité, & qu’il époufoit Mademoifelle de 
Polignac , il courut à ce fujet une Epi- 
gramme que voici : 

Des Cafés de Paris P engeance fabliere. 

Qui raifonne de tout & ai hoc & ab hac , 

Sur fes prédirions rédigeant l’Almanach , 
Donnoit pour femme à la Vrilliere 
La fille du beau Polignac. 

Ah ! fî l’ingrat avoit cette penfée 
S’écria Sabbatin , fe frappant l'eftomao, 
J’étranglerois , comme une autre Médée, 

Tous ces Phelippotins, foit-difant de Lang.,, 
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Au mois de Septembre 1*770 , un 
Baron Allemand , nommé de Wauxhen , 
Officier dans le Régiment d’Anhalt , 
s’enferma dans fa chambre avec fon 
chien , brûla la cervelle à cet animal 
avec un piftolet , fe paffia fon épée au 
travers du corps , & fans fe bleffier 
mortellement, tomba de foiblefle & ne 
put s’achever. Le bruit de l’arme à feu 
s’érant fait entendre dans toute la mai- 
fon , on aqcourt à l’endroit d’où il étoit , 
parti, on enfonce la porte du Baron, 
on le trouve baigné dans fon fang, &, 
à force de foins , on parvient à lui rendre 
l’ufage de fes fens. Interrogé pourquoi 
il avoit tué le chien avec un pifiolet : 

.il répond qu’il aimoit beaucoup cet 
animal ; qu’il craignoit qu’il ne fut mal- 
heureux en lui furvivant , & que par 
une fuite de cet attachement , il avoit 
voulu donner à ce compagnon fidelle , 
la mort la plus prompte , la moins dou- 
loureufe & la plus litre; & que pour 
fon, compte, il avoit préféré l’épée, 
comme un infiniment plus digne de lui. 
On vit par-là, que l’extravagance même 
de l’Officier étoit combinée & réfléchie. 
Ne pouvant rendre raiion d’un fang froid 
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aufli extraordinaire , on en fît honneur 
à la philofophie du jour, qui autorife 
de pareils forfaits , & les encourage 
d’une maniéré que l’expérience rend 
trop fenfible. On découvrit enfin la véri- 
table caufe de ce délire du Baron Alle- 
mand. On fut que peu de jours avant cette 
cataftrophe , il étoit allé au Wauxhall de 
la Foire , où M. de Létoriere , renommé 
par fa figure , fes bonnes fortunes & fa 
valeur , lui avoit marché imprudem- 
ment fur le pied. L’Officier François ne 
s’étoit point difpenfé des exeufes ufitées 
en pareil cas , & il n’imaginoit point que 
cet accident pût avoir des fuites. Cepen- 
dant , le foir même , il reçoit un billet 
du Baron , qui lui demande en grâce de 
paffer chez lui le lendemain matin pour 
affaire de la derniere importance. M. 
de Létoriere s’y rend, èt trouve cet 
homme dans un appartement illuminé 
comme un jour de bal. 11 lui demande 
de quoi il eft queftion ; le Baron lui 
témoigne combien il eft offenfé de ce 
qui s’eft paffé la veille. Le François 
renouvelle fes proteftations de n’avoir 
voulu l’offenfer en rien , & lui donne 
là-deffus l’alternative en bon & franc 
Militaire,., M. de 'W’a.uxhen , après beau- 
coup 
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Coup d’explications , paroît fatisfait ; 
& laifle partir fon adverfaire.. . Il eft 
tourmenté bientôt après de nouvelles 
inquiétudes , & va trouver un Miniftre 
étranger de fes amis, à qui il demande 
confeil, après lui avoir fait le récit de 
fon aventure. Celui-ci le ralîure de fort 
mieux, & lui promet de l’avertir s’il - 
court aucun mauvais propos à cette 
occalion. 11 croit le Baron calmé ; mais , 
bientôt après, la tête de celui-ci achevé 
de fe déranger, &il fe porte à la cruelle 
extrémité dont on vient de rendre 
compte. 

En 1771 , M. l’Archevêque de Lyon 
fut fur le point de proferire les Contrats 
à jour ; cette profeription eût ruiné 
de fond en comble le commerce de 
cette Ville. M. Projl de Royer , célébré 
Avocat, adrefla au Prélat, dont les 
vues étoient pures , une lettre fur 
le prêt qu’on appelle à L^ron , dépôt 
d’argent ou prêt à jour & à intérêt. 11 
confidéra fon fujet fous trois rapports: 
i .° Suivant le droit naturel , l’état des 
chofes & les conféquences : x.° Suivant 
le droit Divin, les opinions des hommes 
ôcladoftrine de l’Eglife : 3. 0 Suivant le 
Tome S 
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droit civil , & finguliérement le droit 
civil de la Ville de Lyon. Sous les pre- 
mier & troilîeme rapports , Tes raifonne- 
mens font convaincans & n’ont point 
trouvé- de contradi&eurs. Le fécond 
étoit le plus intéretfant, puifqu’il s’agif- 
foit de convaincre un Prélat qui n’avoit 
d’autre objet que de maintenir la pu- 
reté de la Morale Evangélique. Il le 
convainquit ; & le fage Prélat retira fou 
Mandement. 

Le Capitaine Douglas, Ecoffois, jouoit 
au Tri&rac avec un de fes amis intimes, 
dans un Café de Paris; ils étoient en- 
tourés d’Officiers François. Il furvinfc 
une difpute fur un coup de dé. M. de 
Douglas dit en plaifantant , & fans def- 
fein de faire la moindre peine à fon ami : 
Ah ! quel conte ! aufli-tôt on entendit 
un murmure parmi les afîiftans. L’ami 
de Douglas regarda cette expreflion 
comme un démenti, prit le Triélrac & 
lui en donna un coup à la tête. Il n’euç 
pas plutôt lâché ce coup, que l’idée dç 
cette violence & des fuites qu’elle de- 
voit avoir pour lui & pour fon ami, fe 
préfenta à fon efprit. Il tomba fur f? 
çhaife , abforbé , confus & dévoré 
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remords. Il avoit les yeux fixés à terre, 

& fembloit anéanti. Douglas , après un 
moment de filence , fe tourne du côté 
des Spe&ateurs : Vous croye*, leur dit- 
il , que je fuis prêt à me couper la gorge - 
Avec ce malheureux jeune homme ; je fuis 
sûr que , dans ce moment v , il fent des peines 
mille fois plus cruelles que celles que mon 
épée pourroit lui faire. Je vais t emhrafftr y 
& effayer de le réconcilier avec lui-même ; 
mais je me couperai la gorge avec le pre- 
mier dé entre-vous , Mefjieurs , qui ofera bief 
fer mon honneur. Bravo ! Bravo ! s’écria 
un ancien Chevalier de Saint-Louis, 
qui étoit tout près de lui. Le fentiment 
prit cette fois la place ou triompha de 
l’habitude; un applaudiflement général fe 
fit entendre dans le Café; chacun fentit 
la générofité de Douglas. Il n’y a per- 
fonne, fans doute, qui, faux point d’hon- 
neur à part, ne convienne que cet Of- 
ficier n’en eut pas tant montré en fe 4 
battant. Une effervefcence du fang, le 
délire, engagent à fe battre; la vérita- 
ble grandeur d’ame fait pardonner. 

Au repas doncé par la Ville de Paris 
à M. le Maréchal Duc de Briffac , fon 
-nouveau Gouverneur , on admira une 

S ij 
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galanterie d’une nouvelle eSpece & 
qui preuve à quel point eft pouffé l’art 
de nos Cornus modernes. On avoit re- 
présenté fur le Surtout de la table oh i! 
étoit , l’a&ion du Comte de Briffac , 
apportant à Henri' IV les clefs de la 
Ville de Paris, dont il étoit Gouverneur 
fous le Duc de Mayenne. Cette inven- 
tion ingénieuSe flatta d’autant plus le 
Maréchal , qu’il juroit continueflement 
par les mânes du Comte de Briffac , 
celui de tous Ses ancêtres dont il reSpec- 
toit le plus la mémoire. 

Un Seigneur de la Cour avoit parié 
que, s’étant déguiSé , il Se tiendroit deux 
heures consécutives Sur le Pont- Neuf, 
avec une petite table devant lui , garnie 
d’écus de fix francs tout neufs qu’il 
offriroit aux paffans à vingr-quetre fous 
pieee , Sans pouvoir Se défaire de Sa 
marchandise. En effet, il eut beau crier: 
A vingt- quatre fous Us écus de fx livres ; 
perSonne n’eut envie de profiter du bon 
marché , parce qu’on les croyoit faux, 
Il ne Se préSenta qu’un acheteur qui, 
après avoir bien examiné, fit emplette 
d’un Seul écu qu’il alla porter chez un 
Prfevre pour ep connoîtrg la valeur, 
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Enhardi par fa réponfe,il courut fur le 
Pont-Neuf, dans l’intention d’acheter au 
même prix tous les écus qui reftûient 
à vendre ; mais l’heure prefcrite par la 
gageure , étoit fonnée , & le Marchand 
d’écus venoit de difparoîire. 

Le 30 Novembre 1771, il fe pafla 
à la Comédie Franç:>ife une fcene d’un 
carattere allez neuf pour mériter d’être 
rapportée. Un inftant avant que la 
grande Piece commençât, un Particu- 
lier fe leva fur une des banquettes de 
l’Orcheftre; & fe tournant vers le Par- 
terre , il lui demanda un moment d’au- 
dience. La nouveauté du fpettacle fixa 
l’attention générale. Il dit qu’il fe nom- 
moit Billard ; qu’il étoit fils d’un Secré- 
taire du Roi , Receveur des Tai'les ; 
qu’entraîné par l’amour des Lettres, il 
étoit venu à Paris pour y préfenîer aux 
Comédiens une Piece de fa façon , inti- 
tulée le Suborneur ; Piece approuvée par 
quantité de connoiffeurs, mais rejetée 
par les Hiftrions ; qu’indigné de leurs 
refus multipliés , il avoit er.fin déclaré 
une guerre ouverte à leur mauvais goût; 
qu’il les avoi't traités tous en général 
& chacun en particulier , avec tant de 

S iij 
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mépris j qu’il ne fe flattoit pas de rïei 
obtenir de pareils juges , devenus fe. 
ennemis ; mais qu’il en appeloit au Par- 
terre affemblé ; qu’il alloit lui lire fa 
Comédie , & que s’il la jugeoit digne 
de Ces fuffrages , il attendoit de fa bonté 
qu’ii forçât , par fes acclamations, l’Aréo- 
page comique à l’accepter. Il fe mettoir 
en devoir de lire fon Suborneur , lorf- 
cju’un Sergent vint lui mettre la main 
fur le collet. Le Sieur Billard voulut 
tirer fon épée ; mais on la lui arracha , 

& il fut conduit au Corps-de-garde. 
Pour éviter le tumulte , on commença 
fur le champ le Comte d’EJJ'ex , & la 
Tragédie fut écoutée tranquillement; 
mais entre les deux Pièces , le Sieur Mole 
étant venu pour annoncer , on ne le 
laiffa point parler. Il ne s’éleva qu’un 
cri du Parterre , pour redemander 
l’Auteur du Suborneur. L’A&eur, confus, 
fe retira : le bruit ne faifant qu’aug- 
menter , on fît entrer trente hommes 
de garde dans le Parterre , & plulieurs 
perlonnes furent arrêtées , ce qui occa- 
sionna une Icene des plus tumultueul'es. 
Cependant le Sieur Billard éioit au 
Corps-de-garde , où il vouloit lire fa 
Piece aux Soldats , 6c les faire juges de 
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fon procès : on l’a traité comme un 
fou , & il a été conduit à Charenton. 

Le Sieur Btaujon , ancien Banquier 
de la Cour , fe couchoit ordinairement 
fur les neuf heures ; alors il admettoit 
ce qu’il appeloit fes Berceujès. C’étoient 
de jeunes & jolies femmes qui venoient 
lui faire des contes, & l’endormir. Elles 
étoient au nombre de cinq ou fix , toutes 
femmes comme il faut , mais bien payées 
pour cela. Cette dépenfe alloit peut- 
être à deux cents mille livres chaque 
'année. Quand il étoit affoupi , on def- 
cendoit , on fervoit un fplendide fouper, 
& l’on s’amufoit quelquefois jufqu’au 
réveil du Sieur Beauj on , qui fe levoit 
à quatre pu cinq heures du matin. Au 
refte , il faut rendre juftice à ce Plutus 
de la France : il favoit jouir de la douce 
fatisfaftion des riches , celle de faire 
du bien. 

Le fameux Cagliojlro , dont les aven- 
tures font connues de toute l’Europe , 
& qui , fans être Médecin , exerça la 
Médecine avec autant d’éclat que de 
fuccès , au moins apparent , avoit pour 
remede favori une liqueur qu’il donnoit 
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par gouttes , & qui reffembloit beat: 
coup au Lilium de Paracelfe. Il raconte 
lui - môme un fait qui , s’il eft vra 
prouve fa grande confiance en ce r< 
mede. Obligé , difoit-il , de quitter 
Ruflie par l’effet d’une cabale forme 
contre lui chez le premier Médecin c 
l’Impératrice , il propofa à celui-ci u 
cartel d’une nouvelle efpece : c’éto 
de compofer , chacun de fon côté 
quatre pillules avec le poifon le pli 
violent. « Je prendrai les vôtres , dit- 
»> au Doéleur ; j’avalerai par-deflus un 
f> goutte de mon élixir , & je me gui 
*> rirai. Si vous êtes aufïi habile qu 
»> moi , que rifquez - vous en prenar 
f> les miennes? Vous amortirez la fore 
•» du poifon «. Le Médecin Ruffe n’ac 
cepta point le défi. 

L’Abbé de *** étoit allé fe proment 
au bois de Boulogne avec deux femme 
de qualité , fes parentes. Après en avo 
parcouru quelques allées , la laffiiud 
les obligea de s’affeoir; & comme c’éto 
dans un endroit écarté , l’Abbé qui avo 
une fort belle voix , fe mit à chante 
line Ariette. A quelques pas de là pal 
foient alors trois jeunes gens , qi 
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l’ayant entendu , s’approchèrent dou- 
cement , & environnèrent le Chanteur 
avant qu’il eût pu les appercevcir. 
L’Abbé de*** ne crut pas devoir con- 
tinuer fon Ariette devant ces nouveaux 
auditeurs. » Quoi! Monfieur , s’écrie- 
» rent-ils d’un ton perfiffleur , notre 
» préfence vous fait taire ! Continuez 
» de grâce ; vous pouffez trop loin la 
» modeftie «. Leurs infiances ne purent 
rien gagner fur lui. Piqués de fon obffi- 
nation, ils fe mirent dans la tête de le 
faire chanter par force ; & fans égard 
pour les Dames , ils affaillirent M. l’Abbé 
de mauvaifes plaifanteries auxquelles il 
oppofoit un filence invincible. Enfin le 
plus impudent des trois ofa tirer fon 
épée , & la tournant contre la poitrine 
de l’Abbé de *** , il le menaça de le 
percer, s’il ne chantoit à l’inffant. Forcé 
de céder , il chanta d’affez mauvaife 
grâce ; & fes auditeurs témoignèrent 
leur fatisfaôion par des applaudiffemens 
ironiques. Outré d’un tel procédé , 
l’Abbé fe fépara pour quelques inftans 
de fes parentes , & fuivit de loin les 
trois Inconnus qui étoient allés joindre 
leur voiture ; il s’en approcha fans 
affectation , demanda à un de leurs 

S v 
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gens, le nom , la qualité & la demeure 
de celui dont il avoit fur-tout à fe plain- 
dre. Il apprit que c’étoit le Baron de * **, 
& qu’il logeoit dans la rue***. M. 
l’Abbé rejoignit les Dames , en fe pro- 
mettant de tirer une prompte vengeance 
de l’affront qu’il venoit de recevoir. 

* En effet , il fe leva le lendemain de 
très-bonne heure, & fe rendit à l’Hô- 
tel du Baron qui n’étoit point encore 
levé. Il fe fît introduire dans fon ap- 
partement , en s’annonçant au Valet- 
de-chambre comme ayant une affaire 
fecrete & de la plus grande importance 
à communiquer à fon Maître. Ce Do- 
meftique s’étant éloigné par difcrétion , 
l’Abbé fe fît connoître au Baron encore 
ü moitié endormi, & lui préfentant un 
piflolet , il le menace de lui brûler la 
cervelle s’il fait le moindre bruit , & 
s’il n’exécute de point en point ce qu’il 
va lui ordonner. » Vous m’avez con- 
» traint de chanter, lui dit-il; & moi 
« je prétends que vous danfîez tout-à- 
» l’heure : aljons , dépêchez - vous ; fî 
» vous aimez la Mufique, j’aime encore 
» plus la Danfe *. Le jeune homme eut 
beau protelîer qu’il ne s’étoit jamais 
piqué d’être grand danfeur , il fallut 
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obéir. Il exécuta feul , en chemife , & 
tout d’une haleine, plufieurs pas de Rigo- 
don , un Menuet , & même une Alle- 
mande. M. l’Abbé permit enfin au Baron 
de fe remettre au lit ; & après lui avoir 
promis d’inftruire le Public des progrès 
qu’une feule leçon lui avoit fait faire 
dans l’art de la Danfe , il fe retira paifi- 
blement , fans que perfonne de l’Hôtel 
fe doutât de l’aventure : mais elle fît 
du bruit dès le lendemain , & tout Paris 
s’en amufa quelques jours aux dépens 
du Baron de ***, qui véritablement ne 
devoit point avoir les rieurs de fon 
eôté. 

Le génie n’eft pas un fruit de l’étude ; 
& celui des perfonnes les moins inflrui- 
tes étonne les Savans. En 1773 , un. 
pauvre Perruquier apprend, au fond 
de fa boutique, qu’un Vaiffeau, riche- 
ment chargé, a fait naufrage fur les Côtes 
d’Efpagne. Il fe perfuade qu’on peut 
retirer ces richeffes du fond de l’Océan; 
cette idée le tourmente; en treffant des 
cheveux , ou en peignant une tête , il 
s’en occupe : il rêve , il médite , il ima- 
gine qu’en joignant des Ventilateurs à 
une boîte qui envelopperoit la tête , 
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l’air enfermé dans cette boîte , ferait 
propre plus long-temps à la refpiration ; 
&il conftruifit ta Machine. llconnoifîoit 
peu les lois de la Mécanique & celles 
de l’Hydroftatique : fa Machine ne valut 
rien ; il communiqua fon idée à M. 
Perrier , jeune Mécanicien déjà diftingué 
par fon mérite ; & M. Perrier fit bientôt 
une Machine avec laquelle il defcendit 
fous les arches du Pont- Royal , & tra- 
vailla au fond de l’eau. Il l’efiaya enfuite 
fur l’Océan , & retira deux ancres , 
enfoncées dans le fable , à cinquante- 
deux pieds fous l’eau; profondeur où 
jamais Plongeur n’avoit defcendu. 

Friron * , cet Ariftarque fi redouté, 
auquel fes ennemis donnoient les qualifi- 
cations les plus odieufes , avoit la tim- 
plicité d’un enfant , étoit l’homme le 
plus doux dans la fociété. On étoit 
furpris , en le voyant , de le trouver 
û oppofé à l’idée qu’on s’en étoit for- 
mée , & qu’on prend affez naturelle- 
ment de tout Cenfeur folliculaire. Un 
jour un de fes amis fe propofa de faire 
revenir, fur le compte de celui-ci, une 
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femme de confidération , ( feu Madame 
la Préfidente d’Aligre ) qui à force d’en 
entendre mal parler , fe le repréfentoit 
comme une efpece de monftre. Il le 
mena chez elle fous un nom emprunté; 
elle le jugea charmant. On fit tomber 
exprès la converfation fur le Journa- 
Fifte ; & il fut le premier à rire à fes 
dépens de la meilleure grâce du monde. 
Quand la farce eut été bien jouée , & 
que la Maîtreffe de la raaifon fe fut en- 
gouée de l’inconnu au point de l’engager 
à revenir fouvent la voir , un tiers , 
auquel on avoit donné le mot , entra 
comme pour rendre une vifite , & 
après les premiers compümens , s’écria : 
w Comment , M. Freron chez vous , 
» Madame ? Je vous félicite d’être re- 
» venue de votre antipathie : vous n’au- 
» rez pas lieu de vous en repentir , & 
» vous y gagnerez au contraire un 
» commenfal fort aimable ». Madame 
la Préfidente fut fi étourdie un moment 
de la fupercherie , qu’elle eut prefque 
envie de fe fâcher ; puis ufant de l’efprit 
qu’elle avoit , & revenant à la raifon< 
Ma foi y dit-elle à l’Etranger , fujjie £- 
vous le DiabU ou Freron , je ne puis 
iri empêcher de vous rendre jujlice , 6* de 
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•vous aimer beaucoup . Je vous remercié 
même de la leçon ; vous m apprene^ à ne 
point juger fur parole. 

Fréron avoit le travail lent , il en 
convenoit lui-même. L’efprit s’étoit dé- 
veloppé tard chez lui , & il contoit là- 
deffus une anecdote dont fe feroient 
bien égayés les Encyclopédies , difoit- 
*1 en riant , s’ils l’avoient fue. Il rapporte 
que fes parens n’en pouvant rien tirer 
durant fes premières .années , avoient 
pris le parti, foit pour l’employer à 
quelque chofe , foit pour lui faire honte 
ëc aiguillonner fon amour-propre , de 
le placer dans la baffe - cour fur fon 
petit fauteuil , une verge à la main, 
de lui donner la direction des dindons, 

& de l’aflïmiler en quelque forte , par 
fa puérile royauté , à cette volatille 
ignoble & ftupide. , 

Un jeune homme de***, riche & 
bien-né , aimoir depuis long-temps une 
jeune Demoifelle de la même Ville , 
dont la naiffance & la fortune étoient 
égales à la fienne. Leurs parens confen- 
toient à les unir ; & il ne tenoit qu’à 
cet Amant de voir combler tous fes 
vœux ; mais il difFérpit toujours cet 
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inftant défiré , fous les plus vains pré- 
textes. La famille de la Demoifelle lui 
déclare enfin qu’il a un rival avec lequel 
on eft réfolu de terminer, s’il oppofe 
encore de nouvelles défaites à l’union 
d’abord projetée. Il cede enfin , ou pa- 
roît céder à cette menace , & l’on prend 
jour pour la cérémonie. Tous les parens 
étoient affemblés , & l’on n’attendoit 
que le Futur pour aller à l’Eglife, lors- 
qu’un Domeftique vint leur annoncer 
que fon Maître étoit malade , & qu’il 
les prioit de remettre cette folennité. 
Deux amis du jeune-homme , témoins 
de la furprife & de l’indignation qui fe 
peignoient fur tous les vifages , fe tranf- 

Î tortent ûhez lui pour lui représenter 
es conféquences qui pourroient réful- 
ter de fa conduite , fi , dans quelque 
état qu’il fût , il fe faifoit attendre plus 
long-temps. Après quelques difficultés 
il promet enfin de les fuivre , & les 
congédie avec cette affurance. Mais une 
heure au moins s’étant écoulée fans 
qu’on le vît paroître , & les deux amis 
s’étant détachés une fécondé fois pour 
hâter fon arrivée , ils n’étoient pas en- 
core à la porte de fon appartement , 
qu’ils entendirent un coup de piftolet. 
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A ce bruit finiftre , ils hâtèrent leur * 
marche, & pénètrent, en frémiffant, 
dans la chambre du jeune-homme. Ils le 
trouvent expirant , & ne peuvent ap- 
prendre de lui la caufe de fon défefpoir. 
Ils dépêchent aufîl-tôt un Domeftique 
pour annoncer cet affreux événement , 
ne voulant pas fe charger eux-mêmes 
de cette miflion défagréable. Ce qu’une 
telle catastrophe dut produire , fe pré- 
fume aifément. A cette nouvelle , la 
|eune Future tombe évanouie , & ne 
recouvre l’ufage de fes fens que pour 
fe livrer à une douleur plus réfléchie. 
Elle perdoit un Amant chéri , & dans 
fon défefpoir elle donnoit à cet événe- 
ment des motifs injurieux à fa propre 
gloire : elle fuppofoit que des avis ca- 
lomnieux avoient porté le jeune-homme 
à fe donner la mort pour échapper à 
la néceflité de la prendre pour femme. 
Cet affreux myftere fut bientôt éclairci ; 
& voici l’Ecrit qu’on trouva , à la levée 
des Scellés , parmi les papiers du Dé- 
funt. 

»> J’adore & j’adorerai toute ma vie , 

*» Mademoifellede* ** : fa vertu furpaflé 
» encore fes charmes ; & je verferois 
v fans regret tout mon fang pour lui 
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» fauver la moindre peine : j’ofe même 
» quelquefois me flatter que notre union, 
»» qui combleroit mes vœux, ne trou- 
» Veroit rien de contraire aux fiens ; 
» mais quelle que foit la juftice que 
» j’aime à lui rendre , le démon de la 
» jaloufie me poflede à tel point, que 
» l’ombre même d’un rival fuffit à mon 
» fupplice. Ce funefte poifon , cette 
» cruelle maladie de mon ame que j’ai 
» trop lieu de croire incurable , me peint 
» à mes propres yeux comme un barbare: 
» mais je le Cens , en devenant l’époux 
h de Mademoifelle de *** , je devien- 
» drois fon tyran , & mon aveugle fré- 
» nèfle rendroit fon fupplice auflj dé- 
» chirant que le mien. Cependant on 
» me prefle de terminer avec Mademoi- 
» felîe ; c’eft- à-dire , de combler le plus 
» cher de mes voeux. On me préfente 
» uo Concurrent qui , je le crois fans 
» peine, la mérite mieux que moi ; mais 
» ce feroit m’arracher la vie !...Com- 
» ment faire , malheureux que je fuis l 
» pour parer à ce que je frémis d’envi- 
» fager ? . . . . Jufqu’à ce jour j’ai fu , 
» je me flatte du moins d’avoir fu cacher 
» à ma digne Amante, le vice d’un.cœur 
w qui , bien que tout à elle , ne peut 
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*> réprimer la méprifable paflïon qui le 
» domine. ... Il faut pourtant me déci- 
» der. ...Ciel ! jufte Ciel! daigne venir 
►> à mon fecours : faut- il que je m’ex- 
m pofe à la rendre malheureufe ? . . . . 
*» Puis-je me réfoudre à la voir pafler 
» dans les bras d’un autre ? . . . . Non ! 
** jamais!... non !... mourons plutôt 
w cent fois. ... « 

Ce malheureux jetuie- homme n’en 
avoit pas écrit davantage ; mais c’en 
étoit afiez pour prouver qu’il s’étoit 
immolé au bonheur de fon Amante. 


Fin du quatrième & dernier V olume . 
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